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M. BAVOZET

L'Arme de Basile

Une fois n'est pas coutume; essayons

aujourd'hui de pa>!er le langage cher

aux Jautet de la presse prud'hom-
tnesque, c'est-à-dire de prendre le Ion

péremptoire et affirmatif, pour répen-

dre en quelques lignes à l'opuscule

outrecuidant que le Lyon Républicain

publia samedi dernier sous le titre :

Progrès et Bavard.

Les amateurs de la safire gouaille use
ne seront pas contents, mais que celui

qui n'a jamais pontifié nous jette la
première pierre.

N. B. — Nous ne répondons pas,

cependant, de conserver notre sérieux

jusqu'au bout, mais nous ferons notre

possible pour cela, du reste « à l'im-
possible nul n'est tenu. »

M. Jantet ( Lucien -Napoléon ), avec

une naïveté qui frise la bêtise, ou si

vous aimez mieux, avec une outrecui-

dance qui frise la mauvaise foi, conti-

nue à confondre le jour et la nuit, le

grave Progrès avec le joyeux Bavard,

et les rédacteurs du premier avec ceux

du second.

Ou Monsieur Jantet croit à ce qu'il

dit et l'épithète de niais lui revient de

droit, ou il n'y croit pas et essaye de

tromper ses lecteurs, alors c'est un far-

ceur.

Je penche pour la dernière supposi-
tion et dis carrément au Lyon Républi-

cain, vous avez menti, en affirmant que

le Bavard est rédigé par des rédacteurs

du Progiès, ce qui est faux et vous la

savez bien.

Vous avez menti, en disant que « de-

puis le premier numéro le Bavard a

injurié et diffamé un journaliste qui a

toujours occupé avec honneur — on

n'est pas plus modeste — sa place dans
la presse lyonnaise.

L'agressiou violente, puisqu'agression
il y a, n'est pas venue du Bavard, mais

du Lyon Républicain qui, aveuglé par

sa haine et sa jalousie, a pris en main

la cause des Elodie et autres baronnes

de trottoir, espérant démolir le Progrès

à coups de Bavai d. 11 en a été pour

sa courte honte, il n'a fait qu'augmen-

ter le succès de l'un et ds l'autre, et
précipiter la chute du Lyon.

Donc, lorsque nous avons remis les

raves dans le panier à Jantet, c'était à

notre corps défendant, et depuis, nous

n'avons pas écrit un mot qui ne lui une

réponse a des attaques diffamatoires au
premier chef.

Le Bavard n'avait et ne pouvait

a\oir, dans le principe, nul motif d'ani-

mosité contre Lucien - Napoléon s'il

l'avisé c'est sans parti pris d'hostilité.

Frondeur de sa nature, la Bavard s'est

amusé à critiquer la vanité des sots, à

rire de la sottise des vains, à enlever le

masque des faux sages, c'était son droit.

Si quelque fois ses flèches ont dépassé

le but, ceux qui en ont été atteints en

ont ri ; mais M. Jantet, qui a l'épiderme

sensible, M. Jantet, qui se trouve dans

la catégorie des sots, s'est fâché tout

rouge, et la jalousie aidant — jalousie
justifiée par le succès du Progrès et la

dégringolade du Lyon,— il s'est permis

de gros mots, mélangés de traits d'esprit

; semblables aux entrechats d'un hippo

poiame.
1 Mal lui en prit. Le Bavard, qu'a

musa beaucoup ces attaques, y riposh

gaillardement et deshabilla gentimen

le pontife du Lyon Républicain. Di

' sorte que la galerie s'égaya fort et qui
i la dégringolade du journal à J'iule
1 s'accentua de plus en plus.

Voici pour le fait d'avoir, dès le pre

mier numéro, attaqué M. Jantet.
Pour l'accuî-alion de diffamation h

mensonge est plus flagrant encore, ca;

jamais nous n avons diffamé ou calomnie

M. Jantet. Nous le défions de trouvei

dans les colonnes du Bavard, autrr

chose qu'une satire plaisante contre ce

prétentieux personnage qui, quoiqu'i

| en dise, aurait parfaitement daigni
nous intenter un procès si nous lui ei:

eussions fourni l'occasion. Ce qui n't

pas eu lieu.
Avant de nous accuser de calomnie

et de diffamation, relisez, M. Jantet, vos

articles qui suent la haine et la jalousie,

nos satires plus ou moins acerbes,

selon que votre attaque était plus on

moins violente, puis interrogez votre

conscience—si elle ne "ous a pas encore

' faussé compagnie—et dites lequel est le
1
 diffamateur du Lyon Républicain ou du

Bavard de Lgon.

Est-ce calomnier M. Jantet que de

ne pas lui accorder la valeur qu'il s'at-

tribue généreusement, de ne voir en

lui qu'un pédant essayant de capter les
nigauds?

A moins d'être aveugle ou idiot on

ne peut se tromper sur le personnage

auquel on a essayé d'élever un piédes-

tal avec du papier mâché, de tailler un

manteau de journaliste avec des lam-

beaux de phrases pillés à droite et à
gauche.

Que diable voulez-vous, mou pauvro

Lucien, tout le monde ne peut décro-

cher la timbale; vous êtes arrivé en re-

tard à la distribution; cependant votre
cas ne serait point pendable si un peu

de bon sens venait faire oublier le man-
que d^esprit.

Croyez moi; soyez plus modeste et
vous n'y perdrez rien. Continuez, dans

vos moments perdus, à baptiser les clo-

ches et dans vos heures de travail, à

pontifiera coups de ciseaux, mais lais-

sez de côté l'arme de Basile et la plume

de Juvénal, votre main ne sait manier

habilement ni l'une ni l'autre —vous
voyez que je vous rends justice; — et

surtout gardez-vous des relations a«ec

certains personnages, elles sont com-

promettantes pour un journaliste sou

deux de sa dignité.

C'est ce que je vous conseille, dans

votre intérêt.

Votre ennemi intime,

LE BAVARD.
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PETITS ET GRANDS HOMMES
DU PALAIS

M° HENRI LAGRANGE

D'aucuns se plaignent ; nos portraits sont
trop flattés; ils le croient, ils demandent

des,photographies sans retouches. Ce sont

des puritains, des implacables; si nous es-
quissions leur silhouette, ils crieraient au

scandale, ils ne souffriraient que l'éloge

pour eux, ils demandent le blâme pour
d'autres.

Certes, le barreau de Lyon ne compte
pas que des Cicérons et des Démosthènes,

ainsi il y a M" Perrot, mais pourtant

les Dulac, les Mathevon, les Arcis, les Gen-

ton, les de Villeneuve, d'autres, ne sont pas

à dédaigner. La critique n est pas toujours

aisée. Un homme est honorablement connu,

il a des amis, il plaide avec chaleur, on le

sait bienveillant et on le dit honnête»;- nous

suivons le monde. Notre critérium c'esl
tous. La politique n'a rien à y voir, nous

n'avons pas de drapeau ; nos opinions sont

à nous, nous ne les livrons pas, nous ne

les étalons pas ; elles ne sont pas à vendre.

Nous glanons dans toutes les parties. Hier,

- M" Gubian, un républicain, aujourd'hui.

M0 Lagrange, un conservateur.

M0 Henri Lagrange est un enfant de

i Lyon ; il est né à Caluire, il y a 35 ans. Il

I est de petite taille, il se rase entièremeni

i le visage, une figure de l'ancien régime. Il

; serait superhe sous la perruque Louis XV,

! poudré, pommadé et musqué comme un
abbé de cour.

Il est de race. Son père était magistrat

sous l'empire, et su cessivement procureur

! général à Alger et à Riom. C'est au sémt-

r naire d'Alger que Me Lagrange a été éle-

'>, vé.

Avocat au barreau de Lyon, il fit rapide-

i ment sa carrière,
! Il entra dans la magistrature, et par la

I grande porte. On le voit substitut à Gex , à

■ Montbrison et à Lyon.
1 Arriva la fameuse affaire des décrets.
1 Fidèle à son passé, il donna sa démission.

Me Lagrange a la conviction de son opi-

nion : un éloge qu'on n'adresse pas à tous.
; La politique n'est souvent qu'une palinodie;

un inonde de pantins faisant danser d'au-

tres pantins. Les gens de principe sont

clair-semés. Dans quelque rang qu'on les
1 trouve, on les salue, ou l'on doit les saluer

L'intolérance est le fait d'un esprit étroit.

On n'en doit pas avoir, surtout en politi-

que. L'homme convaincu à un but : la

grandeur de son pays. Il prend telle route

quilui convient pour arriver à ce but; l'un
interroge l'avenir: prévoyant une aurore;

I autre se tourne vers le passé : espérant

en ce soleil, disparu derrière l'horizon. L'un

marche, l'autre attend. Nous sommes avec

le premier, mais nous estimons le second.

M« Lagrange est de ceux qui attendent,

Il devait être avec les Religieux. Il espé-

rait s'éloigner du barreau pour longtemps-

Sicen'étaituneknpertinence.je diraisqu'il en

est du barreau comme des planches . quand

on les connaît, on en vit ou on en meurt,

mais on ne les quitte plus M" Lagrange est

réinscrit au barreau de Lyon. L'ancien

substitut est avocat stagiaire.

Des avocats démissionnaires, il est celui

qui plaide le plus. Au reste , il a du talent ;

il a la connaissance absolue du droit ; il

sait tous les textes. Mais ses plaidoiries

sont sans chaleur : il est froid. La justice

hautaine , assise dans sa chaise de marbre

demande des accents plus vibrants ; elle

veut l'indignation juvénile, la supplique

chaleureuse.
L'avocat doit sonder le fond des âmes ; il

doit y lire; il doit transporter, il doit émou-

voir, il doit passionner. Me Lagrange est

calme : il cause sans recherche, il expose

les faits avec simplicité et avec clarté. Cette

simplicité à sa grandeur.

On ne lui sait pas d'ambitions politiques,

l'intrigue ne lui sied pas. L'eau trouble

électorale ne le tente point, mais il est

jeune ; quelque matin il se réveillera

homme public, un caprice de la fortune,

une fantaisie du hasard.

Pourtant il adore son alhome. Il s'est

marié jeune, une alliance superbe. Il est

père, et c'est sa joie ce nouveau-né qui

tend vers lui ses petites mains, cette

fillette qui babille toutes les choses mysté-

rieuses que le ciel apprend aux enfants.

Le but de toute politique est là : sauver la

couvée. Le mâle veille, il luttera contr■?

l'orfraie, contre le condor ou contre l'aigle,

l'ennemi n'est pas toujours le même. C'est

l'histoire de nos opinions, chacune doit

chasser l'ennemi et nous donner le bon-

heur ; chacune nous promet l'Eden. Chaque

parti fait entrevoir au peuple la terre pro-

mise. Voilà six cents ans que le peuple

marche dans le désert ; aujourd'hui il la

voit II n'est pas écrit qi^'il y entrera.

M> Lagrange est une figure sympathique.

II est bienveillant pour ceux qui l'entou-

rent ; il est doux au pauvre monde. On

voudrait sur lui, aiguiser sa plume, qu'on

ne le pourrait point.

Sa vie est courte, il n'a pas d'histoire : il

en aura une.

Pourtant, il a une passion : il aime les

chevaux. Il est le premier au champ de

courses;» du reste, un excellent cavalier.

On le rencontre parfois chevauchant dans

les allées du Parc.

Il marche le front baissé, les rênes flot-

tant librement sur le col de son cheval ;

son imagination laisse ainsi un libre

cours à la fantaisie. A quoi songe-t-il ? Au

passé. Il évoque des fantômes ! Les gran-

des ombres passent devant lui. Il voit défi-

ler tout ce qui fut grand et tout ce qui fut

, cruel; la cruauté est encore une forme
terrible de la grandeur. Il s'enferme avec

ses souvenirs. Un coup de badine sur les

flancs du cheval, et le galop réveille le
songeur. Il a revu les générations passées :

la Monarchie et ses martyrs, la Conven-

tion el ses héros.Il voit à ses côtés la géné-

ration nouvelle. Son rêve lui montrait des

géants, la réalité lui montre des nains.

Mais pourquoi récriminer? Les hommes

sont ainsi faits : ils vont où les entraine le

temps dans son tourbillon vertigineux.

M9 Lagrange adore la campagne. A Cail-

loux-sur-Fontaine, il a une maison. Elle

est grande et ne contient que des' amis

Socrate fit construire sa maison très étroite.

Les amis lui manquaient. Ils ne manquent

pas à Me Lagrange. Il est généreux : il

donne. Les pauvres le connaissent; ils di-

sent son nom, et c'est la reconnaissance qui

le dicte à leurs lèvres.
Ce portrait s'écrirait en deux lignes :

Me Lagrange n'a pas d'ennem s, car il est

homme de cœur et ses adversaires le re-

cherchent, car il est homme d'esprit.

DUVERGIER.
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Le Mont-de-Piété

Le Mbnt-de- Piété, quel mot! C'est la poésie

sauvage et terrible de la misère. Je connais le

Mont-de-Piété depuis longtemps. J'avais dix-

huit ans quand nous fîmes connaissance. Deux

beaux yeux noirs brillaient dans ma chambrette

d'étudiant, une pauvre chambrette sur le quai

de l'Hôpital. Je les avais rencontrés un soir

dans la rue et je les avais retrouvés un matin,

sur mon oreiller. Ils me disaient de très jolies

choses ; pour eux, je fis des folies : les folies de

la vingtième année. Je tirai à vue sur la maison

paternelle, mais le père se fâcha; mes lettres

finirent par demeurer sans réponse. Et les yeux

noirs brillaient toujours ! Un matin d'hiver

qu'elle m'avait dit : « C'est gentil, les violettes ! »

Je me rappelai que j'avais une bague, un souve-

nir de famille.Je descendis quatre à quatre, mes

cinq étages, et je courus rua Ferrandière. On

me prêta dix francs. Je revins triomphant. Je

n'avais plus de bague, mais mes beaux y«ux

noirs avaient leur bouquet. C'en était fait ; je

connaissais le chemin du Mont-de-Piété. Tout y

passa : les futilités, les meubles, les effets, — les

miens, — lés siens étaient chose sacrée. On

laisse aux perles leur écrin. J'y portai jusqu'à

mes livres, mes chers compagnons d'étude, fa^

mfliers comme de vieux amis. Q aand la cham-

bre fat tout à fait vide, les beaux yeux noirs

s'éteignirent. Je pleurai beaucoup; car je les

revis, quelques jours après., dans une chambre

qui frétait pas la mienne.

Le Mont-de Piété est le monopole exclusif des

grandes villes. J'y vais encore quelquefois.

Vous ne connaissez pas le Mont-de-Piéte? Rue

Ferrandière ; une place avec des arbres ; une

réduction de la place de la Roquette. Tout est

ombre. Le soleil ne vient que timidement cares-

ser ces murs qui pleurent du souffre. Un esca-

lier large, sous ua ciel ouvert; à droite, on en-

gage; à gauche, on dégage; à gauche et à
droite, on gémit.

Les boiseries des bureaux sont sévères : c'est

la froide rigidité du malheur. Un banc est placé

au milieu de la salle ; quatre ou cinq personnes

attendent leur tour. Elles ne causent point ;

chacune garde de son secret tout ce que sa dé-

tresse ne livre pas. Il y a une vieille; elle

tient des loques : un gros paquet qui rappor-

tera peu ; le petit de sa brue est bien malade.:

les vieux sont des dévouements. A côté d'elle

^'assieds un ouvrier, un jeune homme ; il est

vêtu d'uue cote bleue et d'un pantalon de toile,

encore maculés d'huile. Son bras est en échar-

pe : une paille de fer glissée sous l'ongle, et le

pauvre diable traîne la misère. Il vient engager

sa montre. On lui donne cent sous. Il sort, la

bourse presque aussi plate et le cœur beaucoup
plus gros.

Sa voisine est une bonne sans plaro. Elle est

jolie et met au Mont-de-pjété. Cette vertu scan-

dalise Tonine Françon qui passe. Elle hausse

les épaules : « Que c'est bête une femme hon-

nête !» A ce compte-là, Tonine a de l'esprit.

Voici un commerçant. La maison de banque

du juif Lévy a sauté ; le brave homme est ruiné

ou peu s'en faut. 11 faut sauve' un nom honora-

ble de la honte. II vient engager son argenterie,

ses tableaux1 les bijoux de sa femme. Ses con-

frères seront surpris; ils guettaient déjà leur

proie. Les traites seront payées, mais il ne dî-
nera pas.

Quelle étude piquante. Le côté des dégage-

ments est moîns triste. C'est la hausse dans la

détresse. On a lutté, on a souffert, mais on a

vaincu. On vient là, moins sombre et moins

honteux. C'est un brave ouvrier, il est souriant.

C'est aujourd'hui la fête de sa légitime. Il a éco-

nomisé chaque quinzaine ; il vient reprendre les

boucles d'oreilles que la pauvre a engagées. Il

lui ménage cette surprise. On sera heureux ce

soir, dans le grabat. Le peuple seul a de ces dé-

licatesses. Il y a dans les faubourgs des jouis-

seurs, les épicuriens de l'atelier; ils veulent le

dimanche joyeux. Ils rêvent les pelouses vertes

de Charbonnière et les bois de Roche-Cardon-

Ils mettent un meuble en gage : leur dimanche

sera gai.

L'usine a ses cigales. Ces ouvriers là se plai-

gnent de la Société, quand ils sont gris. Ils par-

lent de tout renouveller, eux, ils n'ont que des

reconnaissances au Mont-de-Piété, et ils ne les

renouvellent jamais.

Un bruit de voix, des éclats de rire. Qui peut

rire ici? Des folles, des demi-mondaines. Elles

viennent en robes à trente francs le mètres; cela

fait fron frou. Une pauvresse s'arrête surprise et

les regarde passer. C'est Henriette Chaillou, c'est

Pâquerette, c'est Fanny Bombance. Ladèchc rè-

gne dans leur royaume; il y a disette de sots.

Ëlodie apporte un râtelier en or. On l'accepte.

Comment mordra t-elle? Elodie est femme d'es-

prit, elle l'a prouvé en se désistant, elle engage

son râtelier, mais elle compte sur les mâchoires.

Jenny, l'ingénue, apparut, un jour, en grand

deuil. Plus de bracelets, plus de médaillons,

plus de bagues. On l'interrogea, elle parla d'un

décès ; elle avait des larmes dans la voix, on la

crut. A la vérité elle s'habillait en noir, ayant

engagé son écrin : elle portait le deuil de ses

bijoux. Jenny, l'ingénue, est rouée. Murger con-

naissait cela avant nous. Murger a écrit : Les

roueries d'une ingénue.

La plus pratique, c'est Cécile Châtelin, ses bi-

joux étant des pièces d'or; sa gorge est une caisse

d'épargne. Si son cœur devenait un Mont-de-

Piété, j'y engagerais le mien et je perdrais la

reconnaissance.

Caroline Bouzon, dite Croisade, y mit un jour

sa vertu : elle dit un conte bleu, que nul ne

croit. Elle aurait oublié de renouveler à temps;

c'est possible, mais il y a beaux jours. Annette

la licheuse y porta son bonnet, un matin qu'elle

avait soif. On lui offrit un écu. Elle s'indigna,

son bonnet était tout neuf. Elle traversa le pont

Morand, il y passait des messieurs très-bien,

Elle lejeta pardessus le pont. Ces messieurs très

bien la consolèrent ; ils croyaient à un coup de

vent, c'était un coup de tête.

Hélène Durand connut aussi les heures ora-

geuses. Un matin, elle engagea ses diamants.

Elle pleura ; un railleur dit : Elle remplace ses

rivières de brillants par ses rivières de larmes.

Une femme éplorée a son charme, et cette pa-

rure-là en vaut bien une autre. Eugénie Chau-

metton, elle aussi, porta ses diamants au Mont-

de-Piété. Elle en" conçut une violente colère;

elle accusa le destin, sa prunelle jetait des feux,

ses diatasants étaient remplacés par ses yeux.

Il y a des histoires piquantes : Jsséphine Odet

feut dégager un objet précieux. Tout le monde

:onnaifc Joséphine Odet sauf M. l'employé, »n

i'éconduit, elle trépigne. Colère inutile. Elle dut

iller chercher un notable du quartier. Ici, l'a-

venture se corse. Le commerçant était d'allures

prudhommesque. Il lui fit un discours solennel,

il lui parla du sentier de la vertu, du vice cou-

ronné de roses : Ma chère enfant, rappelez-vous

lue la vie est nécessaire à l'existence. Sur cette

sentence sublime, il l'accompagna. Il apposa,

d'une main fiévreuse, une signature callygraphe.

C'était bien là le descendant de M. Prudhomme,

professeur d'écriture, élève de Brac (de Saint-

Omer). Il sortit, le ventre jeté en avant

et la tête en arrière. Madame son épouse

l'aperçut : ce futi une scène terrible ; le

quartier se la rappelle. Elle avait flairé une

aventure galante. En vain, il prononça son âge,

parla de la glace de ses passions. Madame n'en-

tendait rien. De ce jour, la rupture fut complète,

Iosephine_ Odet traverse souvent la discusion :

madame l'appelle : cette fjmme ! Maintenant

Alcindor est de la maison ; Alcindor a vingt ans,

l'air idiot et la raie au milieu du front; madame

daigne sourire à Alcindor.

Elle est longue, la lista de toutes celles qui

ont monté ce forge escalier : l'escalier de la

chute. C'est là leur calvaire. Elles ont meurtri

leurs petits pieds audacieux sur ces marches.

Le Mont-de-Piété est les mont de Oliviers

des prêtresses des amours ficiles. Celles qui fou-

lent la rue le front haut entrent là, tète basse.

C'est la morale d'une histoire immorale; quel-

que chose, comme un conte de Boccace, avec des

annotations de Berquin.

Les ouvrières, les honnêtes femmes vont au

Mont-de-Piété sans défaillance. Le peuple dit,

dans son mâle langage : pauvreté n'est pas vice.

Logique irréfutable : mieux vaut engager ses
hardes qe vendre son corps. La séduction est la

complice du chômage. Elles sont sublimes celles

qui luttent. Le Mont-de-Piété est une des phases

du combat. Elles savent, les pauvres filles,

qu'elles ont une richesse : leur beauté ; elles

pourraient l'offrir, elles la gardent ; elles vont

rue Ferrandière, elles qui pourraient aller à

Bellecour ; elles mourront de faim chez elles

quand elles pourraient souper chez Matossi. On

leur offre du Champagne, elle boivent de l'eau.

Au Mont-de-Piété. elles ont le droit d'entrer

bravement, le front haut et le regard fiev. Les

sarcasmes se taisent devant la vertu qui

souffre.
Il ne me déplaît pas de voir entrer dans le

temple du prêt la maigre Elisa Béligand et la

grosse Joséphine Odet, Amélie l'Italienne et

Marguerite la Nantaise, Isabelle de l'Est et

Marie Vadrouille, Cloclo et Fonfon. Leur pré-

sence dans ces bureaux est une nécessité so-

ciale. Si leur bonheur était sans nuage, si leur

vie était sans écueil, où serait la récompense des

femmes de bien qui ne connaissent, ni l'intrigue

ni le scandale ? Le Mont-de-Piété est la réponse

que fait le destin à l'insolenee des parvenues :

reines d'un jour, de par la fantaisie. Il est le

commentaire brutal et ironique des cabinets

mystérieux, où l'amour fume des cigarettes et

dégrafe des corsages lacés dans le dos. Ce n'est

point Ma mère m'attend qui me contredira.

On me conte une anecdote charmante ; elle re-

pose des faits de nos gentilles impures. Une fil-

lette s'avance vers un guichet. Elle a dix ans :

c'est l'innocence en cheveux bouclés. Les joues

pâles, les yeux plombés par le jeûne. Elle

dépose sur la tablette une poupée, une grosse

poupée, habillée d'une main inhabile. L'employé,

surpris, demande à la fillette qui la pousse à

apporter son joaet. Elle répond en pleurant.

La mère est malade ; la maison est vide,

il faut de la tisane ; il faut du pain ; les

marchands ne veulent plus faire crédit ; elle a

pris sa poupée, sa seule amie ; elle l'a embras-

sée, et pendant que sa mère dormait, elle est

partie : c'est tout. Un drame dans un front de

dix ans. L'employé réfléchit un instant, puis

soudain, fouillant dans son gousset, une larme

au bord des cils : Cinq francs sur la poupée, dit-

il. Et la fillette sort triomphante. Je gagerais un
louis contre le capital de Francine que cette en-

fant-là ne deviendra jamais Cloclo.

II

Je cause, et mon esto»ae sonne le creux. Et

le Pactole est à sec ; quelle rivière résiste à ces

chaleurs. Ma montre est accrochée ; elle fait son

tic-tac régulier ; elle se moque, cette montre,

les petites aiguilles, qui n'ont l'air de rien, sont

toutes deux sur le fatidique chiffre XII. Midi !

cela me crie : il est midi. Cettt montre a l'ironie

cruelle. Je vais la changer de clou : adieu, petite

montre, qui a tant de fois marqué l'heure du ber-

ger ; adieu ma charmante, assez de regrets. Cette

montre est une gêne, une satire en 24 heures.

Je la porte au Mont-de-Piété. On n'a pas besoin

de savoir qu'il est midi quand on ne sait pas

où dîner.

E. DESCLATJZAS.

 1 o»

Régates Lyonnaises

Maman, les petits bateaux
Qui vont sur l'eau
Ont-ils des jambes %

Des régates ; une flottille de petits ba-
teaux, de tous rangs, de toutes formes, de
toutes couleurs. Un bariolage ravissant.
Des canotiers bleus, jaunes, verts, rouges,
ou rayés ; de beaux bras où saillissent les
muscles, et le clapotement de l'eau sous les
rames. Tout Neuville est en fête : La co-
quette ville reçoit la grande ville ; Lyon est
l'hôte de Neuville sur la Saône.

Les cartes d'invitation sont brèves ; il
manque une phrase ; une petite phrase
grande comme le monde : On s'amusera.

Nos belles petites savent lire entre les-w
lignes. Ce qui n'était pas écrit, elles l'ont
deviné. Elles ont l'ait assaut de ben goû^ét
d'élégance, elles ont des toilleftes fr%%hes
comme des fleurs. Il y* a bien des écrin»
qui valent mieux que les perles. Ce que je
ilis là est peu régence; je suis impla-.;à- .
ble par habitude : Je" fais que maint dia-
mant qu'on croit de Golconde n'est qu'un
morceau de verre façonné aux Balignolles
ou à la G-uillotière.

La grande tribune d'honneur s'emplit.
Jeanne Sevez constate quil y a des gens
chics. Merci, Jeanee-Sevez.- »

Le temps est spïendide, le soleil est de la
fête. Adrienne Roux est dans un rayon, un
indiscret .rayon qui glisse entre deux dra-
peries. Elodie enrage. Elle croit que Phœ-
bus*courtise Adrienne. Que la rentière se
détrompe : Le soleil luit pour tout le monde.
Ces dames jasent : babil d'oiseaux effron-
tés. , Ces langues de femmes sont aiguës
comme des poignards. On médit du Ba-
vard ; une manière de passer le temps.
Ces sacarsmes plaisent au Bavard ; ils
prouvent que le but est atteint.

On donne le signal. C'est un frémisse-
ment dans toutes les tribunes. Henriette
Cargier, Madame Claudine, Marie Delphin
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Marie Joseph , Jeanne la Chatte, Célinf
Moutier agitent leurs mouchoirs.

Bien dei mains blanches applaudissent
Bien des écharpes sont en jeu...

Les canotiers tiennent haut l'aviron. 11 3
va de l'honneur du pavillon. Un coquet cano
a cravaté le sien d'une jarretière : une jar-
retière bleue à liserets roses. Vous la con
naissez ; c'est la jarretière d'Hélène Du-
rand Elle est un talisman : elle les conduire
peut-être à la gloire ; elle en a conduit à lî
mort. Un fou qui l'avait dégrafée a été por
ter sa cervelle à Monte-Carlo.

La première course ; une course à ls
voile. Et la brise, qui souffle harmonieuse-
ment au-drssus des vagues, nous apport*
le refrain du divin Théophle Gauthier...

... J'ai pour lest une orange
Pour voile, une aile d'ange. .
Pour mousse. .

Il n'y a plus de Séraphin, mais il y a Pâ-
querette, Adrienne Roux, Ninette, Fannj
Bombance Angèle Gervais ; d'autres..., et
sont des chérubins dans le demi-monde
les séraphins des boudoirs mystérieux. De:
gens prétendent qu'elles entr'ouvent h
ciel, parce qu'elles mènent une vie d'enfer,
On place son ciel où l'on peut. Pourtant j]
me serait pénible de dire que Jenny Lava-
che est nom d'ange

Et les rameurs abaissent et relèvent leurs
torses brillants sous le soleil superbe, avec
la régularité du balancier... Le 1 er prix, est
une médaille d argent. Marguerite Chaillou,
celle fleur d'atticisme, dit : j'ajoute un sou-
rire. Les gagnants viennent le chercher.
Un sot s'oublie , il contemple ce sourire
et dit : Combien ?

Yoles Gigs (Juniors) quel nom bizarre !
C'est un travers de notre race. Nous n'ai-
mons rien tant que ces noms barbares Ne
sommes nous donc pas assez riches sans
emprunter à nos voisins ?

Les embarcations filent avec la vitesse
de leur quatre avirons. Les concurrents
sont les savants du club , Messieurs les
■membres des Sociétés nautiques. Il y a de
la science dans leurs ébats. On me cite
parmi les rameurs un professeur de philo-
sophie ; il a de hautes visées. Il songe a
l'académie, et sa gloire serait d'y arriver
en bateau. Est-ce si fou ? Plus d'un, immor-
tel, n'a commencé à comprendre : Virgile
ou à traduire Ovide, que le jour où, pour la
première fois, il condui it à Gythère-Meu-
don ou à Paphos-Neuville, l'idole de ses
dix-huit ans

Voici les bateaux de promenade. Ils ne
mènent pas à la rive où l'on aime toujours.
Puisqu'un géographe du cœur prétend
que cet;e rive n'existe pas aux pays des
amours.

Trémolo arrive premier. La Baronne
de Saint-Ouin applaudit.

Une remarque : beaucoup de nos demi-
mondaines ont des pièces d'or en guise de
bijoux. Cécile Châtelain fait école. Il y a
des belles petites d'un louis, de deux louis,
de cinq louis. C'est l'amour au prix fixé.

Pauline Baufay jette un long cri et
s'évanouit. Des hommes assis dans des per-
rissoires passent devant elle. Ces perris-
soires semblent des fils flottant sur l'eau.
Elle a le cœur sensible, Pauline, elle a cru
voir le gouffre s'ouvrir sous leurs pieds.
Pagayeur ou courtisane : la différence est
peu sensible C'est sur une perrissoire que
se tient Pauline Baufay.

Un accident a failli troubler l'éclat de
cette belle journée. Des barques parties ne.
revenaient plus. On parlait d un naufrage
en Saône. L'anxiété était dans tous les
cœurs. Voici l'aventure :

Les canotiers entendirent des voix plain-
tives, des voix amoureuses, des chants d'une
•exquise pureté ; troublés, ils s'approchè-
rent ; dans un bosquet que baignait la
Saône, ils aperçurent Amélie, l'Italienne,
Blanche tête de singe, Fonfon et Marguerite
la Nantaise. Quatre sirènes. Leurs beaux
torses émergeaient de l'onde ; elles avaient
même cet avantage sur les sirènes, dont
parle Horace, que leurs corps ne finissaient
pas à leurs tailles. Elles attirèrent les qua-
tre rameurs, et Eros aidant, un quadruple
duo s'éleva vers Apollo, le dieu du jour.
Quand ils revinrent, les courses étaient fi-
nies, et le bureau Veritas enregistrait un
sinistre de plus. Ces femmes sont des
écueils !

Ces courses nautiques devaient attirer
toutes les folles delà cité. Ne sont-elles
pas les rameuses intrépides fendant le flot
de ce beau fleuve qu'on nomme le Caprice.
Où ce fleuve prend-il sa source ? -Je ne sais,
je ne suis point de ceux qui lo remontent
ou lo descendent. .'Varguerite Mephisto
prétend avoir remonté à sa naissance. Il
s échapperait , en tourbillons bleus, des
montagnes du pays du rêve. Il s'avance su-
perbe et sans lois, tantôt calme, tantôt im-
pétueux De l'obstacle il n'a cure. Un jour,
la Raison voulut l'endiguer : une faute,
elle faillit on mourir. On n'arrête pas le Ca-
price. Où va-t-il? Il doit finir dans un gouf-
fre, et ce gouffre doit s'appeller l'oubli. On
a analysé ses ondes : on trouve des larmes,
on trouve du sang ; nos mondaines s'y dé-
saltèrent : comme le Pactole, il roule de
l'or dans ses eaux rarement limpides. C'est
pour cet or qu'elles ont donné leur âme.
La charmante course nautique que celle-
là. Le club de la Fantaisie conviant le
monde entier à ces luttes de haute rame.
On les retrouverait toutes, équipes joyeu-
ses du rire : les échevelées, les gentilles
impares, les cocoles, les gommeuses, les
belles petites : Ninon, Margot, Paméla,
toutes les dames aux camélias de la terre :
qu'elles servent des sourires ou vendent des
bocks Lutte d'adresse et d'intrigues amou-
reuses. Lutte de grâce et de conspirations
en rubans roses.

Quittons lo fleuve Caprice ; la Saône
coule et mouille dans ses eaux Le Rêve,
un bateau à vapeur à M. Coquet-Vauzelle.
Le bouMant starter Bachelard embouche i
le porte-voix, et le monde apprend avec

ravissement que Quadrille a gagné le
grand prix. Sa couleur était rouge et
noire. La rouge et la noire : Hélène Du- ,
rand tressaille; on taille le baccarat chez
elle. Nana a gagné un prix; ce n'est pa3 le
prix de vertu. Le club nautique a la 1
palme.

Nous félicitons M. Gourd, nous félicitons
M.Bonv, nous félicitons M. Grange nous
félicitons M. CuiLeron, nous félicitons tout j
le inonde. Ils ont fait un coup de maiire. c
Ils ont inventé un nouveau plaisir : une 1
seconde réunion du grand prix. i

La musique militaire exécute des mor- c
ceaux enjoués. Louise Berger esquisse
un quadrille. On part pour la dernière s
course : la course d'ensemble, remarqua- t
ble en ceci qu'elle manque d'ensemble. C

_t pendant ce temps, on s'étale sur les
pelouses ; on éventre des paniers, on dé- c

îe bouche des bouteilles. Le Champagne inon-
de l'herbe. C'est anglais. AU righl! Pends-
toi, Annette la lichc-use, on a bu 406 bou-
leilles coiffées d'argent , et tu n'étais
pas là !

y Les cabarets sont remplis do monde. Ce
ot sont des filles qui servent. Elles sont frai-
1- ches et avenantes. Elles ne permettent pas
1 qu'on pince leur taille, même en payant :
1- celte rigueur m'a arraché une illusion,
ra Je croyais que le sourire voluptueux; le
la regard plein de promesses, le geste provo-
ir- cant étaient des nécessités de la vie de

brasserie. Les bonnes des cabarets deNeu-
]a vile m'ont détrompé.
a- Au retour, je me croise avec Jeanne
te Servez. Son estomac lui fait la guerre.

t ; Sa voix d'or murmure : « Qui paie à sou-
per ? »

C'est le mot de la faim.

L. D'Asco.

a- . __^. _
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*jj A MARCELLE ABEL.

l~ Ce page était gracieux et son caleçon rose,

, g Très exact par derrière et bouffant par devant,

3C Faisait ressortir les mérites de la pose;

St L'aigrelte de la toque, ondoyait plume auvent.

n-
[.. Par suite d'une erreur assurément bizarre

'e (Pardonne, ô moyen âge, un péché véniel !)

( Il avait un petit violon pour guitare ;

j_ Mais n'en pinçait jamais, détail essentiel.

fe
1S Son veston, taillé comme un veston do zouave ,

Lié par des boulons d'argent au caleçon,

s Lai se son cou tout nu, très blanc et la suave

s Floraison des cheveux s'y déroule à foison.
e
Q

Dans l'entre-baillement, les seins battent d'en-

a semble
1 Vrai poème d'amour fait de compte à demi ;

e Tel qu'uu soldat peureux, la chemisette tremble

a Et livre les avants-postes à l'ennemi.

~ KARL MUNTK.

e ^

; CAICANS ET POTINS
e DU DEMI-MONDE

e Après les régates, dimanche dernier,
a. toutes nos belles demi-mondaines se sont
, rendues au Château- Rouge, où il y a eu

de nombreux fesMSs.
t A côté de ces dames avaient pris place
- beaucoup de beaux messieurs.

On a bien dîné, beaucoup bu et on s esl
. gaiement amusé.
1 Au dessert, un des convives a joué Gui-
. gnol à la grande satisfaction de tous.
I Nous y avons remarqué Ninette et.
i Adrienne Roux, Louise Berger et Marie

Bouteiller. Nos catapullueuses ont bien ri
) et elles ont chaleureusement applaudi l'ar-
5. tiste. Les dîners se sont tous prolongés fort
s tard, et on les a arrosés très convenable-
! ment de Champagne.

*
» «

, Louise, la Tournusienne, vient de chan-
[ ger de lobe.

Elle s'est acheté un costume gris plus
qu'ordinaire. Décidément l'horlogerie ne
Va pl us -

* *
On nous assure qu'Elodie vient de se

brouiller aveo la Baronne.
; On nous raconte à ce sujet une jolie his-

toire que nous allons vérifier.
*

* *
Célina Decurty quittera lundi prochain

son chalet de Collonges.
Pourquoi ce départ si précipité avant la

fin des chaleurs ?

* *
JVarie Carré, la bonne de brasserie,

vient de faire une petite escapade qui pour-
rait lui coûter cher.

Ses amis sont inquiets.
*

* *
Hortense la Marseillaise a quitté la bras-

serie du Lycée. On nous dit qu'après avoir
passé par-devant M. le maire du VIIe ar-
rondissement municipal «Je Lyon, elle esl
allée, avec son homme, voir la capitale de
la France. Elle nous a promis qu'elle nous
ferait tenir de ses nouvelles. Espérons
qu'elle n'oubliera pas sa promesse.

* »
Aux nombreux talents de Catherine, que

nous avons signalés l'autre jour vient s'en
ajouter un autre. Catherine est passée pro-
fesseur de billard. On l'a vue, l'autre jour,
à la brasserie du Lycée — car elle a quitté
le Mont-Blanc — enseigner cet art à un
jeune blondin, qui ne paraissait pas trop
rétif à l'enseignement de cette science.

On parle de faire donner au professeur ;

les pannes d'officier d académie. Nous for-
mons des vœux pour que M . le ministre de 1
l'instruction publique accorde celte dis-
tinction à la charmante croix-roussienne. '

Théo, l'illustre Théo, est en ce moment à «
Vichy où elle cherche fortune. J

* *
Berthe la genevoise virnt d'être l'hé-

roïne d'une drôle d'aventure I
Il serait très épineux de la raconter î

Disons seulement qu'elle a été surprise en f
flagrant déli . d adultère, non par un com- <
missaire de police, mais par un sien ami. 1

Il s'en est suivi une lutte terrible entre (
les deux hommes. 1

Le concierge et les voisins ont dû inter-
venir pour séparer les combattants.

Le propriétaire de la maison s'est em-
pressé de signifier un congé en bonne et £
due forme à l'auteur de ce scandale. ,

* c
» m

Sur la route qui conduit de Neuville au l
joli village de Funtaines-sur-Sùôae, diman- I
ohe dernier, à la porte d'une propriété ha- 1
bitée par des jeunes gens de noire ville, on t
arrêtait toutes nos belles demi-mondaines s
qui se rendaient à Neuville.

Toutes ont dû entrer dans le jardin où, ê
avec une galanterie sans pareille, on leur F
offrait une légère collation arrosée de P
Champagne. P

Il est inutile d'ajouter qu'aucune de ces
dames n'a refusé l'aimable invitation de

\

1- nos jeunes soyeux ; qu'un chahut infernal
s- a clôturé la fin du îepas.
1- Belles catapultueuses, qui allez dîner au
is Lion d'Or, ne manquez pas de vous arrêter

à Fontaines, on sait y pratiquer Phospha-
te lité écossaise.
t-

JS Isabelle la fille au bock, la nymphe de
: l'Est, ferait bien de porter des robes un peu

moins courtes,
le Si elle désire tant faire voir ses mollets
)- qu'elle prie le père Pupat, de costumer ses
le bonr.es en pages,
u- Ce ne serait pas une mauvaise idée.

ie Jenny Merluchon a, pour relever le bas
3. de sa robe, un petit geste savamment étudié
1- dont elle ferait bien de moins abuser.

Dimanche, montant en canot au Parc,
tous les consommateurs du Chalet ont pu
juger de la finesse .de sa cheville, et son

{jeune conducteur absolument ébloui, a failli
_ j faire chavirer le petit esquif qui portait les

' deux amoureux.

I
Madame Célina Décurty, l'on peut avoir

une maison de campagne à Collonges. mais
ce n'est pas une raison pour arrêter les
amateurs (du moins nous le supposons) de
régates et surtout pour leur faire manquer
le Parisien.

■■ En effet, que faisait donc sur la berge de
la Saône, à Collonges, Célina, avec un jeune

t _ homme, pantalon et chapeau gris, redingote-
noire, moustache noire naissante, quoique
prononcée une petite descente de cheveux
qu'il a, sans donte, la prétention d'appeler
favoris.

Nous étions trop éloignés pour entendre
leur conversation ; mais les tressaillements
du jeune homme, ses regards langoureux
et brûlants, les œillades pleines d espoir de
Célina nous en disaient assez sur leur en-

' tretien.
Il faut avoir un peu de respect pour vo-

tre bienfaiteur et propriétaire, Madame» et
ne pas le tromper avec le premier calicot
venu.

* «
L'on s'étonne de la tristesse de Marie du

e Mont-Blanc (rue de la Barre) ou plutôt de
Catherine Plassard, pour l'appeler par son

e nom. Serait-ce les malheureux 150 francs
que vous devez à votre propriétaire, pour
votre petit logement du n° 34, qui sont la
cause de vos larmes? Vous ne devez pas
avoir peur que les huissiers saisissent ce

- que vous possédez, belle petite: ils ne pren-
nent pas la beauté ; or à part ça et votre

1 robe de faille noire. ...
î Mais enfin les actions de votre protec-

tecteur de la rue de la Barre sont donc
réellement à la baisse ; ma foi s'il en est
ainsi, belle adorée, ne buvez pas tant de
Champagne avec votre amie Madeleine, et
payez vos dettes.

, *
t
x Nous apprenons, non sans surprise, que

Charlotte aux beaux yeux bleus, Charlotte
s la vadrouille de la brasserie Chinoise, va

devenir propriétaire, oui, propriétaire d'une
l brasserie. H y atira cabinets particuliers

au rez de-chaussée, salon* au premier.
. Madame recevra à ses jours Nous lui pré

disons beaucoup de succès. C'est le 1 er sep
I tembre qu'on pend la Cremaillière dans ces
. appartements d'un nouveau genre, donnés
i par un généreux adorateur ; le Bavard a
. déjà reçu une invitation.
; Est ce que sérieusement vous auriez em
. brassé un journaliste de notre connais

sance ?
Eiitre voisins

* •
•

Grande nouvelle dans la bicherie lyon-
naise.

Adrienne Roux a enfin découvert un
nabab, qui lui a généreusement offert che- ,
val et phaëton.

Nous allons bientôt voir l'élégante cara-
coler sur un bel alezan. (

En attendant son prochain voyage à
Royat, madame est souvent sur la route de ,
Saint-Etienne.

Amour et mystère.
*

* * i

Le départ de la sémillante Jeanne Dortez i
pour Notre-Dame de Délivrance, devient j
de plus en plus prochain. {

Nous lui souhaitons bon voyage.
* * (

Décidément Lucie Meunier va obiger les
employés de la grande maison d'en lace, à
signer une pétition pour l'obliger à s'affi- (
cher à sa fenêtre un peu moins court <
vêtue.

Vous effarouchez la pudeur, madame ! c
s

Pâquerette se fait accompagner tous les
soirs à la musique, par sa bonne. c

Cela lui rappelle le temps où elle était
cuisinière.

#
* •

Léonie Matricon s'est engagée dans la ,
cavalerie légère.

Elle a signé un engagement en règle; _
c'est absolument sérieux. s

* * c
Louise Lobe , l'amie de Marguerite la p

nantaise, ne donne plus signe de vie. t
Elle est partie, il y a déjà longtemps

pour Genève où elle est allée déguster le 11
petit vin blanc suisse, et depuis on n'a plus
eu de ses nouvelles.

Aurait-elle fait naufrage sur le Léman ? a
Où attend-elle les vendanges ? Où bien en- r
core le baccarat l'aurait-il attiré à Evian? d
Nous le saurons. jj

»*« 8
Céline Laplasse ! Belle Céline ! Soyez , l-

prudente, 011 vous a vue soupant gaiement p
cette semaine chez la mère Guy, en compa-
gnie d'un élégant cavalier, ne ressemblant
en rien à celui que vous appelez spirituel-
lement « votre naïf ventripotant. » Vous e

oubliez, belle petite, que votre joyeux rire v

peut monter jusqu'à Sainte- Foy. a

Parlez-nous donc des femmes fidèles ! r

* *
Dans son compte rendu des Régates, mon c

ami Desclauzas, a oublié de nous raconter «
un petit incident qui a beaucoup amusé ces 0
dames. Pendant la fête nautique, quelques-
unes de nos belles galbeuses. Adrienne
Roux, Antoinette de Saint-Ouin, etc., n'ont Si

rien trouvé de mieux que de faire sauter à c

ta couverte un joli petit drapier de leurs
anvs.

11 faut dire que le petit drapier en homme r!
galant , s'est prêté assez gentiment à la SI

plaisanterie et a consenti à être ballotté
pendant quelques minutes, par les jolies
petites menottes de galbeuses. 0i

On a beaucoup ri. di
LUCCIANI

1 Vienne.

Monsieur Lucdani,

r En ma qualité de fidèle lecteur de votre
- journal et de défenseur du beau sexe, je me

crois dans mon devoir, en venant vous en-
tretenir d'une de nos plus belles petrtes

e viennoises, dont, à mon grand étonnemem.
u vous avez omis de parler.

Il s'agit de Maria G. . . C'est une de ces
,s belles fleurs de la campagne qui est allée,
is â 1 instar de beaucoup d'autres, éclore et

mûrir dans votre belle ville de Lyon. . .
Ses débuts y furent simples, la brasserie

des Brotteaux abri! a sa vertu ; mais, hélas !
s pas pour longtemps. Ses beaux yeux, ses
é formes voluptueuses ne demandaient que

l'amour ; ses charmes, en un mot, l'enlou-
:, rèrent d'adorateurs.
u Les premiers jours, Maria fut inflexible;
u mais cela ne pouvait dnrer : le Destin avait
li fixé son jour, elle fixa son choix, et ce fut
s avec un beau sous-officier de cavalerie

qu elle succomba.
Que devint-elle alors ?
Comme une belle colombe retenue par

r l'oiseleur, elle s'envola,
s Maria jetta, en effet, le tablier aux or-
s ties, pour s abreuver plus à l'aise dans la
e coupe de l'amour ; mais ello y but trop....,
r elle devint mère..,.

Rentrant alors en etle-même, songeant à
e ceux qui lui étaient chers et voulant éviter
e iout scandale, Maria lança sa nacelle chan-
e celante sur Vienne.
e Maintenant, elle est dans notre ville, qui
t a été heureuse de l'accueillir dans son mal-
r heur: elle y est recherchée et entourée

d'adorateurs.
9 Maria ne déteste pas la garance et elle
s fait le bonheur de la grosse cavalerie ainsi
c que de l'infanterie.
3 Notre belle petite est orgueilleuse ; elle
- sera contente du Bavard, qui aura bien

voulu l'immortaliser par un article : dans
- les annales des plus belles demi-mon-
L daines.
t Elle se plaindra peuf-être de trop de dé-

tail; mais, Maria, rappelez Vous qu'il n'y a
pas de roses sans épines, et si vous vous

t lâchez, nous pourrons encore parler de

} vous, lorsque vous étiez si justemont nom-
[ niée la Reine des Brotteaux.

•• »
Anna Thevenone néglige beaucoup en ce

1 moment le cours ROmestang et les bains du
! Rhône. La petite < t grosse cavalerie occu-
' pent tous ces moments.

Que voulez-vous, Anna a des instincts
1 guerriers !

Mâcon

Accalmie complète sur toute la ligne
' Marie dite Trotte-Menue est cloîtrée.

Son amant ne paraît point disposé à lui ■
signifier son décret d'expulsion.

Elle est contente de son sort, mais ses ■
nombreux adorateurs d'antan, enragent de '
voir que la petite coureuse est devenue [
une inamovible convaincue.

Antoinette G. . moule sur l'embonpoint ;
de son Nabab, son porte-monnaie. \

Eile a depuis quelque temps, paraît-il,
des attendrissemenls significatif pour la j
caisse. Qu'elle peisévôredans cette voie.

Marie G. Hugonisek..,.. perpéturté avec j
son jeune mais trop fervent adorateur. Et '
maintenant rien de nouveau sous notre
soleil Mâconnus. (

Une réserve relative à toutes nos 1

belles peiites qui se montrent, et nos demi- J
mondaines qui se cachent.

Jnilium sapienliœ timor Domini.

Traduction libre. k
La crainte du Bavard est le commence- c

ment de la sagesse. 1

# # J
Il paraît que toutes les belles petites de *

notre ville se sont réunies pour rédiger une
lettre d injures à l'adresse du Bavard.

La grosse et jouflue Antoinette dirigeait
cette levée de boucliers.

Vous recevrez prochainement leur mis-
sive. ; [

• »
Nous serions curieux de savoir si au

dîner de la belle Marie Fauyère, qui a eu
lieu dimanche,dans un hôtel de la rue José-
phine, l'adj ridant a fait servir du Champa-
gne. > à

Décidément la belle brune ne reçoit pas ?
convenablement ses imités. *'

* * b
Antoinette L..., depuis qu'elle a aban- 1'

donné le notariat, a renvoyé sa camériste, b
et changé de logement. p

On se plaint dans la nouvelle maison v
qu'elle habite, du bruit occasionné par le s
sabre qui, chaque jour, heurte l'escalier. e

La jeune modiste, sa voisine, en est scan- d
dalisée. 1

Grenoble C
p

Echos des bords de VIsère. — La belle c
Théo est envieuse de tout; surtout des a
amants de ses petites amies, à quelque de- n
gré de Péchelle sociale qu'ils soient huches, n
Tout lut est bon, le coupe-chou et le ban- d
cal, la pharmacie et le barreau, la lithogra- p
phie et le journalisme, sans éviter l'inévi- s<
table étudiant. j c

Que Céline prenne garde, non aux pieds, d<
mais aux yeux de son amie Théo. te

«** ti
La famille des Roux est nombreuse Nous d:

avons Adèle Roux, fort belle blonde ave- qi
nante et gracieuse ; puis Joséphine Roux, r;
dit la Loule, forte brune, Franceline Roux, yj
belle enfant qui habite la Canpbière ; Eu- s'
génie Roux qui est à Lyon, enfin, Adrienne ft
Roux, une petite grêlée qui n'a nul rap-
port avec votre belle Adrienne Roux. el

.*. p;

Adrienne dite Ester est charmante, mais c 'c

elle a un vilain défaut, elle donne rendez- v<

vous à Jules et va voir Paul, elle oublie dl

avec la cavalerie les charmes de l'infante- <*!
rie. Mais ce qu'elle oublie le plus vite, ce P'
sont ses dettes Ah ! pour ça c'est typique. v(

Ainsi, l'autre jour, elle allait lever l'an- re

cre pour quitter un local sans avoir ac- vi
quitté son loyer, quand elle a été saisie au Ix
col par sa propriétaire... m

La pauvre enfant fut forcée de laisser 1 l

sa montre et sa bague et de se réfugier ^
A

chez une amie. .■
Une souscription est ouverte par son ,

amie Eléonore, pour louer une chambre et ,
retirer les bijoux en gage. Allons, Mes- n(
sieurs ! du courage à la poche.

• be
• • ro

Grand émoi au restaurant de l'Alcazar, hy
où Joséphine la Loule, découvrit son étu- po
diant entouré du corps de ballet.

Joséphine potina et les danseuses dispa- se

rurent, la laissant seule... avec son Alcin-
dor.

* •
re Connaissez-vous Félicie Jouffroy ? Si oui,
fie méfiez-vous elle est trop adroite, et si vous
n " la rencontrez, faite lui la conduite de
es Grenoble.
l . »

* *

es La belle Joséphine Gabrielle a fait faire

,e sa photographie à 1 fr. la douzaine. Elle

e[ en offre à tout le monde.
Vous êtes jolie fille , Gabrielle , mars ;

•je pourquoi vous êtes vous fait photographier

s i en costume blanc ? Mauvaise idée vous
es avez eue.

a ~ Marie Martin voudrait faire parler d'elle
par le Bavard. Votre tour reviendra quand

8.j nous déclarerons la guerre à la graisse,
u . vous serez général en chef. Vos fuseaux
. méritent cet honneur.

'
W

Alice et sa sœur Jeanne étaient parties 1
ar pour Lyon, mais le commerce ne marchant -

jas, paraît-il, elles quittèrent Lyon pour 1
r- Marseille. i
la Aujourd'hui elles nous reviennent. Est- ;

ce que le commerce ne marcherait pas noD 1
plus à Marseille?

à RHADAMÈS i
3r '
i- Evian-les-Bains '

, La saison d'Evian-les-Bains de plus en ]
I plus florissante, offre cette année une réu- (
[" nion véritablement exceptionnelle au point
' de vue de la bonne société et de la haute ]
, gomme. Bon nombre de belles petites s'y

. s'y sont donné rendez-vous et prennent
leurs ébats au milieu des distractions mul- ,

, tiples qu'offre l'admirable situation de (
® celte station thermale, mais surtout le ra- s
'° vissant casino si bien dirigé par M. A.

Sambon. Sans parler de 1 établissement des (1
 " bains et d'hydrothérapie et des nombreuses ,

. propriétés de l'eau de la grande source, }
qui se trouvent même dans l'intérieur du ;

a casino, des concerts de 1 après-midi dans le j
^s jardin de 1 établissement, il est donné cinq

fois par semaine, des représentations théâ- ^
l" traies par une troupe de premier ordre, *

qui interprète l'opéra comique, l'opérette, j
la comédie et le vaudeville, avec un talent j

;e et un ensemble vraiment remarquables. j
u Celte troupe a du reste, été recrutée en j

L_ grande partie, au Gymnase et au Grand- f
Théâtre de Marseille, et nous y avons en-

ts tendu avec le plus grand plaisir, notre |
futur baryton d'opéra comique M. Maris, A

engagé pour notre saison d'opéra, par M. 1
Campocasso avec lequel il vient de passer c

, déjà deux années à Marseille, où comme E
chacun le sait, on est assez difficile. Nous c

ti pourrions citer encore des noms bien con c
nus dans le monde théâtral, tels que M. et a

,s Mme Duchesnois, M. et Mme Jean Roche, A

e qui nous le répétons, font du théâtre du ji

e casmo d'Evian, l'égal de nos plus grandes r
scènes.

lt Des artistes en représentations viennent *
à tour de rôle visiter ce délicieux coin de r,
la Haute-Savoie, et nous avons eu le grand J

g plaisir d'applauuir hier Mlle Maria Legault g
la ravissan e ingénuité du Gymnase de Pa j (

c ris, et M. Armand des Roseaux, l'iuimi- e
;t table drseur et le roi des salons de Pans. _

e Complétons cette notice qui ne sera pas _
démentie par la nombreuse colonie lyon- g(

s naise, en ce moment à Evian, en drsaut d
. que la plus large et la plus Cordiale hospi- n

tahté y est réservée à tout ce qui touche n
au monde de la presse, des lettres et de „
l'intelligence.

Enfin, dussions-nous être taxé de ré- _
- clame, nous dirons en terminant que nos

nombreux lecteurs pourront trouver notre n
journal au kiosque de 1 embarcadère des L

3 bateaux chez M. Bourcart. r
' ,fga, : d 1

1 SILHOUETTE \
e:

D'UNE DEMI-MONDAINE L
 d.

t g
1 La mère La Pipe 1

h
La mère La Pipe n'est pas une demi-mon- y

daine, c'est la mère La Pipe, un type. Sa

i place est ici, elle est le trait-d'union entre d,
le monde et le demi-monde ; elle sait les m
appétits de l'un et les désirs de l'autre. Nos $'c
beaux fils de famille, fringants cavaliers de _(

■ l'armée française, gommeux en dolrnan p<
, bleu ou tunique noire, ont des déférences P1

pour la mère La Pipe. Le gourmet délicat
t vénère le chasseur qui garnit sa table d'un T
! succulent gibier. Cette vieille tend ses lacs rc

et plus d'une alouette étourdie est tombée i a
• dedans. Il y a les faiseuses d'anges la mère u ,

La Pipe est une faiseuse de démons. _i
On ne connaît qu'elle à la Part-Dieu. Ce

Chaque matin elle entre au quartier, la pi- so
pe à la bouche; de là son surnom. Elle fume ai

! comme les paysannes bretonnes, elle porte
au bi as son panier rempli d'œufs, de pru- _,
nés ou de cerises ; l'hiver, elle vend des g«
marrons. C'est dans les chambrées qu'elle se
débite sa marchandise. Elle s'assied sur le bl
pied d'un lit : on l'entoure, le soldat s'amu- m
se de peu. Elle adresse à chacun un bon- gt
jour familier, rude comme un juron Pour so
des biscuits ou du pain, elle donne la gout-
te. Elle pratique le libre échange à la sa- _
tisfaction générale. Elle est familière en
diable, et tutoie MM. les officiers; c'est
qu'elle en sait long la mère La Pipe. Ce se-
rait une histoire étrange que celle de sa
vie ; elle ne l'écrira pas. Son roman naît et
s'évanouit : tels les anneaux bleus de la ell
fumée de sa pipe.

Le troupier l'adore, elle est rude, mais
elle a bon cœur ; pas de galanterie, ce n'est
pas une femme, mais pas de gène ; c'est un
camarade. Quand vient décembre, quand le
vent du nord glisse sous la porte mal close
du poste ou de l'écurie, que le garde transi f
de froid grelotte le fusil au bras, ou accrou- \
pi contre un bas-flanc : elle s avance, elle p

verse une blanche au pauvre diable qui la
regardait passer l'un œil de regret et d'en-
vie, on ne la paiera pas, elle le sait, qu'im-
porte! Et ce dialogue s'échange : «Mais, qu
mère la Pipe, je n'ai pas le sou ! — Ne fin- da
quiète pas Blaireau, ça se retrouvera bien ! les
ça ne seretrouve jamais. (

Elle c nnait le métier comme pas un, jar
elle en remontrerait aux vieux brisquards ; (
elle est roublarde, elle sait tous les trucs; chi
elle voit les ficelles ; l'habitude des caser- <
nés. On songe en la regardant au vieux leq
sergent Radoub, du bataillon du Bonnet
rouge ; c'est une maîtresse femme ; un être qu.
hydride : pas de poil au menton mais du pas
poil au dent. <

L'an dernier elle eût une minute d'affais- 1
sèment. La division de cavalerie était par- naj

1- tie : elle avait quitté la Part-Dieu pour la
Valbonne La mère la Pipe errait au millieu
des chambres vides et des écurie désertes

j Elle rappelait ces fantômes des vielles lé-I

(g gendes, qui, durant des siècles, hantent les
ruines des châteaux démantelés, où les
éclats de voix ; les rires bruyants les his-
toires grasses ; les contes sans sous-enten-
dus, le mot propre était employé ; où les ap.
pels amicaux, le bourdonnement des cham-

e brées^ et l'odeur pénétrante des écuries?
La mère la Pipe promenait machinalement,

is ses paniers au milieu des grands bâtiments
if mornes. Et la caserne, se communiquait à
LS son cœur. Elle mourait de chagrin; le

pleen l'étreignait : elle avait la nostalgie
des bataillons disparus.

Elle découvrit une vieille calèche, un
, souvenir dontcluny s'ènorgueullirait ; ella

s lagença et fouette cocher. En route pour
_' la Valbonne. Elle retrouva la vie bruyante

qu'elle aimait. Elle y fit ma fol de fort bon-
nes affaires. Sa voiture devint le char de
la déesse des grâces ; on la prenait à 1 heure

is du berger. Les élégants et prétentieux offl-
d ciers de cavalerie, et messieurs leurs siù.s-
r officiers, ne dédaignaient point l'antique

carriole de la mère la Pipe : un autre char-
- riot de Thespis; moins la gaité de Scarron,
D On la rencontrait souvent sur la route de'

Montluel où de Meximieux ; C thère et
Paphos, pour ces messieurs de l'armée fran-
çaise. La mèreja pipe était de toute les fêtes,
on ne se gêne pas devant la Pipe. Puis ces
ces dames s'esclaffaient aux réparties gau-
loises et hautes en sel de la vielle mar-

" chande de marrons grillés.
1
 Dans ces parties fines, où le sabre écrase

brutalement le chapeau à plûmes , ce n'est
' point 1 esprit qui pétille. Un soldat est tou-

jours unsoldat : il a la rudesse et le débraillé
" de laohambrée, et s'imagineque ces boudoirsJ
 que hante l'amour en épaulettes, doivent

singulièrement ressembler à des casernes.
• La Pipe devait figurer dignement dans
° ces agapes soldatesques ; son style est tri-

vial, un style de femme fumant la pipe,
;• mars Margot aime ce style là, c'est du style
1 à- Margot, car Margot est un palais

blasé et la mère la Pipe parle piment.
3 Au reste, elle les connaît, les belles pe-

tites ; la vieille. La duchesse Hélène Cour-
' tois fut son amie. Hélène Durand est son
? intime, la grosse Léontine la tutoie Un

lien mystérieux les unit. Quand la petite
Jeanne Marie Chambre occupait un hotebà

1 Lyon, elle invitait souvent à dîner, la bonne
femme. La future duchesse, aimait contem-

" pler cette vieille fumant, au dessert, sa
pipe d'écume rouge.

' Hélène Courtois aimait beaucoup les mi-
• litaires. La mère la Pipe le savait ; elle

connaît de jolis officiers, la mère, des jeu-
\ nés étourneaux frais sortis des écoles spé-
5 ciales ; elle apprend à jeter les gourmes :

car elle a 1 ouïe fine et perçoit avant tout
autre le son des pièces d'or tintinabulant

' dans les goussets. Elle a exploité plus d'une
[ illusion et fait éclore plus d'un rêve. Hélène
• Courtois et la mère la Pipe étaient faites

pour se rencontrer.
; C'est un étrange métier, ma foi. Elle le
| fait très honnêtement ; rivn n'empêche de

vendre des marrons et de savoir que telle
fille est blonde ou brun?, les gens scrupu-
leux s'indignent ; mais que ferait-on si l'on
écoutait les gens scrupuleux ? Le vice, le
beau petit vice, bien pommadé ! bien frisé !

! bien musqué ! est un personnage très pré-
sentable ; que nous veut la vertu ? cette

• drôlesse maussade, nous rions, nous som-
mes fous. La vie est un tourbillon; nous
mettons les mains sur nos yeux et en

1
 route ! Pour Pabime ? que nenni ! pour le

plaisir. Elle a devL.é tout cela la fumeuse
de pipe.

DaiH cette femue tout est mystère. On
ne sait d'où elle vient on ne sait où elle va.
La légende s'est emparée d'elle, on l'a dit
riche.^Oa parle de trésors entassés dans
des coins obscurs. Sous les dalles de soft
grenier on trouverait de quoi bâtir un pa-
lais. Vieille figure de sabbat. Il en est qui
1 ont vue aller à la me^se noire. C'est une
erreur d'optique mais une erreur permise.
La mère la Pipe est vieille , déjà... U y a
des rides sur son visage, ses cheveux sont
grisonnants. Il ne lui reste, de sa jeunesse,
que deux yeux noirs, deux trous profonds ,
brillants comme deux fournaises. On doit
voir l'enfer dedans.

Cet e amie intéressée de nos demi-mon-
daines, a un secret vivant : sa fille. Elle la
garde, loin des regards profanes avec un
soin jaloux; elle a la maternité farouche
des tigresse-;. Cette fille serait adorable,
personne ne la jamais vue ; elle la tient
prisonnière à la campagne.

Et je songe vaguement à Triboulet, au
Triboiilet du Roi s'amuse. Il divertissait le.
roi, il lui procurait des maîtresses, il souil-
lait des couches virginales. ; mais, comme
un avare cache son trésor, il cachait sa
fille.Et, châtiment terrible, atroce, odieux,
cette fille, l'innocence, la pureté, sa joie,
son sang, son âme, celte fille, elle fut livrée
au roi !

La mère La Pipe a raison de craindre.
Le destin est un justbier : il a des ven-
geances implacables ; quelque bouche de
seize ans crie peut-être contre elle. Le pu-
blic blasé, le monde qui se heurte au de-
mi-monde, est un autre roi qui s'amuse :
que la mère La Pipe y songe, et qu'elle se
souvienne de Tribo ulet.

NESTOR
 _—.—+.—, _

COUPS _DE CANIF
La femme est le contraire du fruit ; plus

elle est verte, plus vite elle se gâte.

Il faut avoir aimé pour savoir haïr.

L'amour est comme les fleurs .
Si on 1 entretient, il acquiert de la force

et de la vigueur; si on le néglige, il
périclite,

*• »
PETIT DICTIONNAIRE :

Artifices .-Moyens bruyants ou cachés
qu'on emploie dans les fêtes publiques et
dans la vie pour éblouir les uns et tromper
les aulres.

Candeur : Plante rare qui ne germe
jamais dans les terres défrichées.

Corne : Signe de puissance chez l'animal;
chez l'homme, sLjne de faiblesse.

Corsets : Coffret nouveau modèle dans
lequel on enferme ses garnitures.

Fard : Cuirasse plus ou moins épaisse
que revêt la femme pour triompher dû
passé et vaincre dans l'avenir.

Goitre : Saillie qui ne fait pas rire.
Mari : Mannequin planté dans les mé*

nages pour effrayer les maraudeurs,
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„ . Métal avec lequel nous achetons la
Uberté des filles d'Eve pour enchaîner la

notre ' „ - TTno-in avec lequel on noircit
pafn^de "& et beaucoup de répu-

U[Skre : Contraction du visage qui en
dit sient plus qu'un long poème.

Pour copie conforme ;

PANSI-OSS, à St-Etienne.

fiOCi\0L&M__J)CIENMNTET

Extrait du Journal de Guignol du 18

juin 18o5:

M. Jantet esl le d'Artagnan de ces

mousquetaires de la démocratie. Re-

présentant au Progrès le parti des jeu-

nes, il se sert hardiment des ciseaux
qu'amis entre ses mains la confiance

de ses collègues.
Quelques innocents croient encore

aujourd nui que les journalistes sont

des monstre» de duplicité, la naïveté de

M. Jantet est une preuve palpable de
l'erreur de ces bonnes gens. Innocent

comme une brebis, l'honorable rédac-

dacteùr n'est formidable que dans ses
articles d'une prose imagée. i

Pendant longtemps M. Jantet, qui a

l'avantage de porter le prénom de Lu-

cien, se crut sérieusement un journa-

liste persécuté. Quelques mésaventures

que s'attira le Progrès le confirmèrent
dans celte opinion, il se persuada qu'il

était appelé à la couronne du martyre

et sa concierge affirme, à qui veut l'en-
tendre» ■• qu'il portait, la nuit, une de ■

ces couronnes en guise de foulard.

Modeste comme une rosière, M. Jan-

tet refusa de faire partie de la rédac- <
lion du Figaro. — « Enfant du Pro- "

grès, s'écria-t-il, je lui dois mon (aient, '
et trempant ma plume dans mon cœur, ,

je le soutiendrai jusqu'à ce que l'un de ]
nous deux en meure. t

• ♦ .

É
r r

LEBRITE LOCALE
M. BAVOZET

Victor Hugo a dit : « Eclairer le peuple
c'est assainir l'avenir. » L'avenir est tout
entier dans cette jeune génération qui se .
presse sur les bancs des écoles primaires. '
L'école communale a un rôle immense. '■
C'est l'école du peuple et rien ne se fait '
sans le peuple. Les impressions ressenties '
dans la jeunesse ne s'effacent pas. Les hô- '
tes des lycées savants et des graves mai- '
sons universitaires ne comprennent pas ce 1
qu'il y a de dévouement, de grandeur, (

d'abnégation, dans le rôle modeste de l'hum- 6
ble maître d'école. M. Bavozet est le maître (
d'école du peuple. Iss r
: L'histoire est pleine des hauts faits des
conquérants. Elle n'a pas assez de laudatifs {
pour les puissants ;. elle se prosterne aux c
genoux des César et des Napoléon. Lé maî- '
tre d'école vit et meurt obscur. Quelle ta- *
che est la , sienne, pourtant ! Il prend ce *
jeune cerveau, plein u'ombre ; il y porte la l

lumière. Arracher l'esprit au néant, voler *
une proie à l'ignorance, est aussi beau que \
franchir le Rubiconou forcer les portes de r
Naples. Le maître d'école est plus grand l
qu'un, combattant : c'est un semeur. Le c
peuple n'est bon que s'il est instruit. Rien c
n'arrête les foules ignorantes ; les Vandales 2
n'ont pas de lettres, les Barbares non plus. J
Ils vont conduits par Alaric et violent I
Rome, ils partent conduits par Mahomet d
et détruisent Byzance. Deux villes, deux 8
foyers éteints par les armées de la nuit . *

Le maître d'école, dans notre démocra-
tie, a la première place. Il apprend à lire. *
On l'a dit, nous sommes un pays de suf- c
frage universel : tout citoyen doit savoir i
écrire son bulletin de vote. Il y a six ans c
Paris avait à nommer un représentant ; on 1
lui offrit M. le comte de Rêmusat. Il prit £

M. Barodet. Lesadversairess'en amusèrent: 1
un maître d'école qui n'avait enseigné <
qu'au faubourg. Son passé avait été son !
titre au mandat législatif. Il serait à désirer
qu'on vit, dans nos assemblées, moins d'à- Ç
vocatset plus de maîtres d'école. Le maî- *
tre d'école n'a que deux ennemis : Pécha- 1
faud et la prison.

L'enseignement du collège est savant; s
mais est-il comparable à cette vie en fa- (
mille de l'école mutuelle? Le maître est un 1
patriarche. Ni Horace , ni Virgile , ni 1
Plaute, ni Tacite ne changent le programme £
d'étude ; on n'enferme pas cette jeunesse s
travailleuse, cette jeunesse que l'atelier 1
réclame, avec les morts illustres. Ces yeux 1
qui guideront l'outil ne connaissent point £
l'acropole. Ils doivent faire des hommes et '
non des pédants. Michel et disait de l'en- c
seignement universitaire : « On croit me- t
ner les enfants à Athènes et on les porte à 1
Charenton. » i

J-'école communale ne s'enlize pas dans (
lessteppesdu latinet du grec. Elle n'ap- <
prend que le français aux Français. Ceux «
qui remplissent ces salles prendront l'outil
et quitteront la plume. Cependant, M. Ba- 1
vozet a fait admettre des élèves à Saint- i
Cyr : Une réponse aux railleurs '

M. Bavozeta cinquante ans ; il les porte '>
gaillardement : il est robuste, sa tête est 1
ronde et pleine, ses cheveux grisonnants, s
les yeux vifs. Tout respire en lui le bon- <
heur et la tranquil.ité parfaite du devoir
accompli. Il a le teint de la santé. i

U vit dans une petite maison de la rue de 1
lAnnonciade. Bien des mères ont monté ces t
trois étages. Le petit va à l'école; et déjà
se dessine dans ce modeste étudiant l'hom-
me de l'avenir. Ce sont ses craintes, ses
appréhensions, ses joies que chaque mère
va confier au maitre. La classe a ses rebel- !
les : natures indomptées, mais généreuses,
jeunesse déjeunes lions ; le maître a puni :
c est la mère éplorée qui vient demander
la parx de son cœur. Il a la parole émue
qui va droit au cœur des mères : telle qui
vient triste s'en va résignée. Il a le secret
ae ces jeunes intelligences : le maître d'é-
coje est un semeur. H a l'habitude des ter- !

iains ingrats. Il sait enarracherl'ivraie et
y taire croître le froment. Et les mères ai-

i i i ' ' ■ ,rrTT ' ' '

la ment en lui cette volonté et cette douceui
la étreignant l'enfant comme dans un étau d

lumière, et faisant se redresser sous sa pa
it rôle chaude et claire, le front qui, sur 1
t- terre, semblait obstinément penché.

Il a fait une légion d hommes de bien
in Ses élèves sont partout; chefs d usines

chefs d'ateliers, chefs de banque. A tous le
degrés de l'échel.e sociale, il les retrouve
Sa parole est un bon grain : elle germe
Athènes l'eût acclamé sur la place publi
que ; il a donné des citoyens utiles à la pa-
irie, sachant l'aimer et sachant la servir
imbus de ses leçons ; ils sont jaroux de st

T
 grandeur et soucieux de sa dignité. Ils son
des gages pour l'avenir, les élèves du'pèrt
Bavo.

Il faut saisir le peintre dans son atelier
g l'orateur a la tribune, le maître dans s;

classe. Il est là chez lui : or M. Bavozet es
affable, son caractère est souriant, mais i

, s est vif. C'est une faute ; le calme sied ai
maître d études . La colère ne convaincl
point ; un encrier brisé n'est pas un rai-

" sonnement.
X II est savant ; les mathématiques lui son!
e familières, une mémoire prodigieuse. Jac-

ques Inaudi émerveillait. Il calcule avec la
même sûreté; mais il raisonne ; les e- -

e fants, les chers petits bonshommes, les
• yeux encore tout pleins de l'azur, la chan-
e son des nids sur les lèvres, rêvant à je ne

e sais quel buisson mystérieux que le hasard
■ met toujourssur le chemin de l'école, voient

les chiffres s'ajouter aux chiffres et ne
" comprennent pas. M Bavozet. le docte
s mathématicien, prend sa tâche à cœur ; il

. veut faire des savants et il n'a devant lui
j I que des ânes divins. Il rêve pour eux les

palmes des doctes assemblées ... ; eux ne
" songent qu'au grands rameaux verts que le
• vents balance. Il devine leur horizon ; il
s entrevoit dans l'avenir l'usine et ses hauts
[ fourneaux, l'atelier et ses murs sombres^ ;
I le comptoir et ses salles mornes. Le maî-

tre d école est un voyant ; Eux, encore
"■ tout étourdis du ciel, ivres de soleil, et d'es-
■ pace, ils ne voient que le présent, et le pré-
s sent n'est pas enchanteur ; les hommes

sont de grands fous, il n'y a que les enfants
qui soient des sages.

Des règles étroites, abstraits, arides, la
■ sécheresse dans la science ; est ce que cela

vaut cette petite mouche mystérieuse qui
va l'on ne sait où, est-ce que cela égale ce
vol irrégulier du hanneton, qu'avril amène
avec lui, pour le plus grand plaisir des bam-

■ bins et le plus profond désespoir des maî-
tres ?

M. Bavozet le sait ; mais les lois des
hommes sont implacables.'Il faut que l'en-
fant apprenne. Il faut qu'il subisse le joug
du chiffre; son cerveau doit s'abstreindre

' aux règles. Que deviendrait le monde s'il
n'était que des poètes ? 11 n'est pas donné
a tous de n avoir pour maître qu'un vieil
abbé mystique, et les ombrages touffus
et frais, du jardin des Feuillantines.

> Ce maître d'école est un républicain : un
J aîné de la République ; les principes de 89
[ l'btouissent ; il peut donner l'instruction

civique : il aime avant tout la patrie, et
s il voue uii culte à la Convention ; c'est
qu'el e l'a sauvée. Sous le gouvernement de

', M. Ducros, il fut disgracié : c'était justice :
les maîtres d'école sont un obstacle au gou-
vernement personnel ils instruisent le peu-
ple : i instruction est pour le peuple un bou-
clier : les traits des Césars s'y émous-
sent : Les électeurs du quartier de Perra-
che l'ont envoyé au conseil général ; ils fe-
ront mieux.

Cet homme, ce savant indiscutable, com-
pte dans sa vie une heure a mère : Elève
de cette Martinière dont il est l'un des maî
très, il acheva ses études au Lycée de
Lyon ; il y fit sa classe de mathématiques
spéciales. Il avait l'ambition de coiffer le
tricorne du polythecnicien ; il échoua. M.
Bavozet n'aime pas les lettres. Il vit dans
la sciences ; les problêmes les plus ardus
ne l'effrayent point. Il a le secret des abs-
tractions : Vœ mytérieux, ce sphinx plus
cruel que celui de Thèbes pour les cerveaux
de quinze ans , est la religion de M. Bavo-
zet. ' Les mathématiques sont un dogme ;
Barème est son dieu. Infaillibilité du chiffre
Nous nous réjouissons de cet échec. Le
destin a des projets impénétrables. Nous
avons besoin de lui. M. Bavozet devait res-
ter le maître d école de nos enfants.

Où il n'est point passé il a envoyé des
élèves. Citerons-nous M. Cottet, un enfant
du peuple. Il est l'œuvre de M. Bavozet;
il l'a deviné ; il l'a suivi pas à pas ; il lui a
donné le feu sacré qui brûlait en lui ; et les
portes de l'école polythecnique qui étaient
fermées pour le maître, s'ouvrirent pour
l'élève. Aujourd'hui ce jeune homme,
comme Bonaparte à Toulon, porte les ga-
lons de lieutenant d'artillerie.

C'est un père de famille, il est bon, il est
doux, il est souriant. Il a de grands yeux ;
ils ne font pas peur. Quand il les fou-
le, sa bouche sourit : ceci détruit cela.

Ses collègues le recherchent. On le voit
souvent attablé avec ses amis ; la brasserie
Grûber est le rendez-vous. Ils prennent là
le vermouth et font de la politique. M . Fouil-
loux, l'énergique maire de St-Cyr, passe
auprès d'eux et les salue ; de graves per-
sonnages politiques s'attablent devant des
bocks. On fait les ministres, on renverse
le gouvernement, on met les chambres en
accusation ; on cause enfin. Mais les cau-
seurs sont des convaincus , c'est une étude
que nous ferons. La brasserie Gruber est la
taverne des passionnés de la politique; ils
tuent les gouvernements, et les gouverne-
ments ne s'en portent pas plus mal. Le plus
étrange est que ces messieurs se mo-
quent du café Procope : ce nid d'un aigle
qui valait bien leur sous-préfecture.

M. Bavozet est modeste. Il est depuis
longtemps officier de l'instruction publique.
Jamais le ruban violet ne s'étale sur son
habit. C'est chez lui que brillent, les palmes
académiques. Tout l'homme est là. Au mi-

, lieu des cérémonies officielle-!, il demeure
simple et modeste : Une vertu de l'homme
qui sait.

A côté de noms retentissants, échos de
gloire vaine et surfaite, il nous a semblé
bonde pouvoir citer M. Bavozet: un maître
d'école dont le peuple se souviendra.

DAUBRTJCK.
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ÉCHOS DE LA RUE
ET DES BOUDOIRS

Où donc allaient samedi soir, les deux
viennois* s Angèie Gervais et Marie Buit?

Auraient- elles des actions dai s une mai-
son de teinturerie de Saint-Clair ?

Carmen est de retour de Vichy. Il paraît

nui lin» iii.iiinHii m il n il i ■ —

\ que le commerce des fleurs ne lui a rap
e porté là-bas que des ennuis.

Elle qui comptait y faire fortune.
a ** •

Pauline Desgeorges et Victorine quitten
" Vichy cette semaine.
' Elle ne feront que toucher barre à Lyoi
5
 puis partiront pour Trouville.

Qui donc a dit que le commerce était dan:
' le marasme ?

*
* *

La passion du baccarat les perdra.
' Adrienne Roux, Pauline Buffet et Céline

t Moutier se sont fait plumer cette semaine
£ chez Rosalie.

Chacun à son tour.
Il paraît que Pauline a été complètemenl

' décavée.
* * -
t * *
l Jeanne Perrin arive d'Aix. Elle a gagné
, 500 fr. au Casino. "
l Espérons qu'elle va donner un à-compte
. à ses ci éanciers.

* *
t Célina Mortier ferait bien de changer de
. toilette et surtout de quitter ce chapeau aux
, plumes horribles qUi lui pendent sur le vi-
, sage et dans le dos.
i Un peu plus de goût madame !
! Même observation pour Marie la petite
, Poupée.

- #
■ ...-**

Céline Chaillou fera bien de se méfier de
Louisette Egrat et de Lucy.Maïa.

- C'est absolument urgent.
■ *

* *
Elisa Béligand va recevoir les témoins

d'Antoinette Childebert.
■ On se battra au sabre de cavalerie.

* ■

* * ,
Fonfon a déserté son poste.
Elle a abandonné les clefs du comptoir.

Cette charmante Fonfon se fera toujours
remarquer. Elle a pris la jaunisse unique-
ment pour faire parler d'elle.

Mais que ses amis se rassurent son état
est sans gravité,

*
* *

Henriette Henri IV, par suite de circons-
tances imprévues a quitté les bords du Lé-1

man pour revenir à Lyon.
Elodie va en faire une maladie.

*
* #■

La grosse Maria se débauche. La voilà
qui accompagne Denise chez Matossi.

Est-ce qu'elle deviendrait une cliente de
Pagani ?

Maria, les mauvaises fréquentations
vous perdront.

*
* #

Joséphine Nou-Nou n'est pas le modèle
de la fidélité : chacun sait ça ; mais lorsque
son protecteur apprendra qu'elle se pro-
menait dimanche dernier, sur la route de
Champagne, en compagnie d'une amie et
de deux jeunes cavaliers, il pourra bien se
fâcher tout rouge.

. N'est-ce pas, Nou-Nou ?
#

* *
Jeudi soir, Ma Mère m'attend et Adèle

Désauges passaient au grand galop de leurs
chevaux, sur la route de Monchat.

E les ont failli écraser un pauvre diable
subitemen éoLmiparies charmes de Maria
Wurms. -,

Grâce au cocher, il en a été quitte pour
des contusions sans gravité,

*
* *

Marguerite Chaillou pourrait-eile nous
dire pourquoi elle a changé Sun itinéraire,
et pourquoi, au lieu de prendre par le cours
d'Her bouville passe-t-eile sur le cours La-
t'ayette ?

* *
Marguerite la Nantaise, porte actuelle-

ment un costume abominable : toile de ma-
telas à raies d'une largeur inouïe.

Cela lui va aussi bien que de singer nos
reines du demi-monde.

Une véritable paysanne, sauf 1 ingénuité.
*

* »
Estelle obligerait ses amis en quittant son

humble robe à carreaux bleus.
Il est temps de passer chez la couturière.

. * *
#

Une nouvelle étoile vient d'apparaître à
l'horizon du demi-monde lyonnais. Elle se
nomme Francine.

A tantôt sa silhouette.
*

Un journal de Vichy raconte qu'il fait
tellement chaud dans cette ville que Tonine
Françon, employée aux jeux des chevaux
de bois, est obligée d'éponger sesbètes
toutes les cinq minutes.

Que faisait Marie la négresse dimanche
à 9 heures, avenue de Noailles.

Il paraîtrait que son nabab se serait dé-
solé.

* »
*

Anna Philo des Beaux-Arts a enfin
trouvé un nabab qui a consenti à lui meu-
bler un appartement.

Que les hommes sont bêtes !*
Sabine Castille a renoncé à quitter notre

ville.
Elle se lance plus hardiment que jamais

dans le tourbillon de la bicherie lyonnaise.
On la voit partout : A Ghasselay, à Fon-
taines, etc.

*

Marie Largeron fait de fréquentes visites
au camp de la Valbonne.

Ah ! que j'aime les militaires!

et elle n'est pas seule à aller distraire nos
guerriers. Lucie Maïa, Joséphine Odet,
Perroline, Céline Moutier, Marie Mayor y
vont souvent.

Ces jours-là, il y a fête à la grande bras-
serie Quant à Joséphine Nou-Nou, elle se
rend à Sathonay.

*
* *

Joséphine Odet ne quittera pas son éter-
nelle robe à carreaux noirs et blancs ; mais
la chérie a trouvé un moyen pour nous
donner une demi-satisfaction c'est de se
porter une grande visite grise et elle a
h ange de chapeau.

La plantureuse fera bien de tenir compte
de nos observations.

«...* *
Que faisait donc Jenny l'ingénue; ven-

dredi s >ir, à dix heures, dans les salons de
Berthoud.

Pour une ingénuité, cela nous paraît bien
risqué.

*

Prière à Joséphine Odet et son amie la
blende Maria l'Auvergnate, de nous dire
pourquoi elles ont laissé à bâiller devant
les restes d'un fin souper chez le papa Co-

- las (de la Demi-Lune), deux petits mes
sieurs, pour enlever, dans leur équipage
entre onze heures et minuit, deux fiers ar
tilleurs, qui les avaient fait sauter ai

t
 bal que donnaient, dimanche dernier, 3

juillet, les'jeunes gens de celte localité, qu
est la moins éclairée la nuit ?

1 »
« *

s Estelle est décidément brouillée avec sor
ami.

La pauvre enfant est réellement .malade
de sa dernière cuite. Elle continue à faire

» de nombreuses visites à la pharmacie Lar-
3 det...v.

Cela ne la guérira pas, car qui a bu boira.

Philomène a été vue samedi soir, à lAs-
, sommoir, en compagnie de trois de set

amis, noyant sa tristesse dans des flots de
! vins capiteux. ■

Elle portait une toilette bleue qui ne lui
1 allait pas trop mal.

**#
Isabelle de l'Est continue à ingurgiter

force bocks. Est-ce pour cela que sa taille
s arrondit sans ces>e ?

Quant à sa gorge tumultueuse, elle n'a
de comparable que les formes de la plantu-
reuse Joséphine.

. Le père Pupat nourrit bien ses bonnes.
'■■•> Y ■
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SAINT- ETIENNE

Monsieur le rédacteur,

Je reçois à. l'instant la lettre, par laquelle
vous me priez si chaleureusement, de vous
continuer l'envoi régulier de chroniques
hebdomadaires, sur le monde galant , de
notre: bonne., ville de Saint-Etienne, et du
cours Saint-André en particulier.

, Mon intention était de m'en tenir aux
deux tartines que j'ai eu la fantaisie de
vous adresser, car avec l'appel des réser-
vistes, mon temps va être compté, et les
grandes manœuvres m'abiment le tempé-
rammentv ......

...., Mais, puisque,.dites-vous, ity va de l'in-
térêt- dé mes chères petites camarades, et
de celui des choucrouie-jambon de la bras-
serie Berneix, je me fais un devoir d'ac-
cepter de collaborer à votre œuvre désopi-
lante, d'autant plus que les cinq cents bal-
les d'appointement que vous m'offrez, font
parfaitement la mienne.

Que je vous raconte donc vite, alors, la
nouvelle du jour ; nouvelle grave qui est
venue jeter le trouble parmi nous, et plon-
ger dans l'anéantissement grand nombre
de nos viveuses, depuis la petite ouvrière
amoureuse, jusqu'à la grue altière.

Figurez -vous qu'hier, à l'heure, de l'ab-
sinthe, comme nous étouffions des perro-
quets pour empêcher que la chaleur ne
ne nous en fit autant, voilà que tout à coup
la petite Zoulou a fait irruption, dans la
brasserie, renversant tout ce qui se trou-
vait sur son passage, les chaises, les bocks,
le chapeau de Julienne, les queues de bil-
lards, l'ombrelle de Franchie, etc.

« Que lui prend-il ? Que lui prend-il donc
> à cette andouille, exclamèrent toutes ces
« dames ? »

Zoulou fit signe qu'elle allait parler, pen-
dant que pour se remettre , elle lichait.
l'absinthe de Françoise Chol, qui l'inter-
pella vivement à ce sujet.

Puis, ayant passé le revers de sa manche
sur son museau chiffonné, et encore toute,
naletante .

« Mes pauvres groles, dit-elle, on nous
* ménage un fameux coup de jarnac.

« -Il ■ paraît, qu'après les grandes ma-
e< nœuvres, nos régiments ne reviendront
. pas ici ; ils permettent avec la garnison

« d'Aurillac.
<( C'est tel que je vous le dis, car je tiens

» la.nouvelle de mon coiffeur, qui a passé
ce ce matin à la teinture, les cheveux de la
« femme d'un capitaine. »

Cette révélation, comme vous pensez,
jeta un froid de glace dans l'aimable réu-
nion.

Plusieurs de ces chères petites avaient
été.hessées au cœur.

Que d'illusions détruites ! — Que de pro-
jets déjoués !

Ils allaient partir !..,..
Des visages pâlirent, et si Zoulou elle-

même n'avait pas été attérée, elle aurait
vil,, braqués sur elle; des yeux de vipères,
comme si elle était cause de ce qu'elle
avançait.

Cependant, le premier moment de stu-
peur passé, petit à petit on se remit à eau
ser ; chacun fit son commentaire, lança ses
observations, puis ce fut un chassé-croisé
de demandes d'interruptions, un brouhaha,
un brâhle-bas ; les femmes, comme leurs
paroles, allaient et venaient par la bras-
serie. '

On entendait que des : ma chère par ci,
ma chère par là. — Quelle déveine ! —
Quel embêtement ! — C'était pas à faire !

Sophie Sàcrésampe et Fanny Bombance
disaient que le gouvernement né pouvait
leur faire une telle méchanceté, qu'elles
avaient trop bien fêté le 14 Jullet pour cela,
qu'eues .n'avaient, pas dégrisé de tout le
jour, ni cessé d'envoyer des fusées-.

Léontine Caramontrand demanda si
Aurillac était bien loin, et si nos régiments
y étaient envoyés pour s'y battre contre des
Kroumirs.

Jenny Cachalot, plus spirituelle, proposa
de. protester, en organisant au pré Palluat,
un grand meeting, dont la police serait
confiée à l'agent Pieds-Mignons. ,

Puis, dans le désarroi, ces dames s'es-
quivèrent les unes après les autres pour
aller aux renseignements, et il finit par ne
plus rester personne du tout, pour payer
les absinthes vertes.

Celle-là, le garçon la trouva également
verte ; il en devînt bleu, et le patron rit
jaune. •■

Enfin, comme vous devez vous en douter,
cette pauvre Zoulou, a mis à la torture bien
des cœurs de nos jolies zingueuses du cours
Saint-An .ré.

Mais il ne faut pas conclure de ce petit
incident, que toutes nos Kanas donnent
dans la garance.

Loin delà ! Le civil à ses ferventes.
J en sais même qui ont des dad..s en tête,

et qui reslent indifférentes à la nature de
leurs amants.

Ainsi, venez, nous avons ici, la grande
Aimée, Victorine et la Pii chonnetle qui se

1 sont mis en tête de se faire actrices.
Elles ne font que rêver théâtre, nuées

de la rampe, adulation des fauteuils d'or-
. ch'estre.
i C'est que la nouvelle municipalité de no-
, tre ville vient de créer un cours de décla-

mation, et elles veulent le suivre.

Des Messieurs très bien leur ont dit sou
i. vent qu'elles avaient une jolie diction
- qu'elles feraient bien au théâtre,
i Souvent à des soupers, après le champa
1 gne, ces messieurs se plaisaient à leur en
i tendre déclamer quelques poésies : Le cun

de Vellapra, ou les Filles du Clapier, oi
encore une poésie patoise fort sentimen-
tale :

E lan cassa lou pla.

) Et chaque fois, elles remportaient ui
i vrai succès captivant leur auditoire d'élite

Aussi, sont-elles bien décidées à tenter
du théâtre, puisque l'occasion, s'en pré-

, sente.
Cepennant Maria Fline, qui a été long-

temps domestique à Paris , chez un mar-
■ chand de vins du faubourg Poissonnière .
! chez lequel se rendaient des élèves du Con-
' servatoire , calma- un peu l'ardeur de ces

belles petites en leur racontant qu'il n'était
[ pas si commode que cela de devenir actrice;

qu'elle avait entendu dire chez son patron,
que les professeurs qui apprenaient à dé-

■ clamer: des nommés Coquelin, Fébvre, De-
: launay et autres, étaient des hommes ins-

truits et sévères qui ne plaisantaient pas,
et que pour être admis à leurs cours, il fal-
lait avoir le feu sacré et être de vrais bû-
cheurs.

Ce sombre tableau découragea un peu
ces artistes à venir, mais ce fut de courte
durée.

En effet, elles allèrent aussitôt aux ren-
seignements, et furent toutes heureuses
d'apprendre que leur futur professeur était
Trimoulinard, le comique du théâtre de la
saison dernière, qui avait tant fait rire
tout l'hiver, que de plus c'était lui même
qui faisait marcher les pantins du Théâtre-
Guignol d'élé, où elles s'amusaient tant.

C'était plus quil n'en faliait pour exciter
l'enthousiasme de ces étoiles naissantes.

De sorte que, de deux ou trois qu'elles
étaient , elles sont maintenant toute une
bande qui veut suivre le cours municipal
de déclamation.

A'ia vérité, il faut reconnaître que notre
municipalité est pleine d'égards pour la
jeunesse.

Ainsi, nous avons continuellement des
fêtes publiques.

Non seulement chaque quartier fait la
sienne,' mais il suffit qu'une.rue ait deux
cabaretiers qu'ils en fassent la demande, et
immédiatement on les autorise à organiser
une fêle foraine qui casse la tête à tout le
quartier.

Aussi, 1 athlète Meunier, et le lutteur
Ramond, le rempart de la Loire, font-ils
des .affaires d'or, cette année..

Pour terminer, laissez-mdrvous dire que
nous avons en représentation un grand
cirque milanais, qui . nous offre, comme
great attraction, une pantomimemilitaire
dont vous devez deviner le titre : Fran-
çais et Kroumirs, ou Kroumirs et Fran-
çais.

Les affiches immenses de ce cirque por-
tent en vedet e qu'au dernier tableau du
spectacle, on verra la France couronnant
ses entants, à l'instar de la Mouche d'Or
du théâi i e du Chatelel de Paris.

Or, comme vous pensez bien, nous avons
toutes voulu voir cette fameuse Mouche
d'or, à laquelle M. Zola n us compare.

Nous nous sommes donc" rendues , en
nombre, au cirque ; mais nous avons eu
neau ouvrir de grands yeux, impossible de
découvrir la Mouche d'Or, ni le moindre
moucheron, voltigeant dans les airs.

Cependan % une femme bleu blanc, rouge,
portée en palanquin par quatre garçons
d'écurie, a fait le tour de l'arène, au milieu
de feux de Bengale, et c'est tout ce qu'on
nous a servi pour le grand tableau de la
Mouche d'Or.

Néanmoins, personne ne s'est plaint, car
le clown Gougou nous avait beaucoup fait
rire tout le soir.

C'est égal je crois qu'un cirque ne de-
vrait pas faire ainsi erreur sur la qualité
de la marchandise promise.

Bien à vous,
ELISA.

# #
*

On signale l'arrivée de Marie Lafage, la
Boulotte, qui avait abandonné St-Etienne
et son ciel enfumé pour le beau climat de
Toulouse. Elle a été revue mardi dernier à
la. musique, place Marengo.

Nous reparlerons plus amplement d'elle
dans le prochain numéro.

*
• *

Nous recevons une lettre de Fanny L...,
dite Fanny Bomhjjpce que nous publierons
dans notre prochain numéro.

Fanny est absolument jalouse de la gloire
littéraire de notre charmante collaboratrice
Elisa.
__—:—: 1 1 igi. —-——~ : ,——

HE¥0E DE LA MODE
Par ces chaleurs caniculaires de quoi

voudrait-on parler? De ces magnifiques
robes en mousseline fleurie, aux gigantes-
ques dessins; des voiles hindous, des batis-
tes transparentes, des dentelles et grena-
dines, des chapeaux à large envergure qui
sont nos alliés contre le maudit soleil. Et
ces adorables costumes d'intérieur, comme
ils nous sont commodes avec leurs long-;
plis flottants ! Sur un jupon de mousseline
ou de nansouk garni en tabl er, on laisse la
robe de chambre ouverte et l'on a ainsi un
déshabillé fort élégant et léger.

Les matinées en nansouk et en percaline
sont aussi très recherchées : jupon court,
garni de broderie ou de dentelle et casaque
assortie, que l'on égayé de nœuds en ru-
bans de satin.

Voici un joli modèle de matinée, en surah
ivoire, que l'on peut tout aussi bien faire en
simple percaline ou en nansouk.

De chaque côté des devanls descend, en
bretelle, une draperie de surah coulissé à
l'épaule et à la taille et formant au-dessus
de ce dernier point, chemise Molière. Un
jabot de dentelle descend tout le long des
devants et deux volants, abondammenl
fournis, font le tour du petit vêlement. Ru-
ban de satin sortant des contours du dessus
du bras et se nouant un peu bas è
gauche.

La manche et coulissée à l'épaule et ai
poignet ; elle a sa manchette de dentelle :h
jupon peut être assorti à cette matinée
c'est-à-dire fait en même ti-su et chargé dt
dtntelle, ou bien, on peut poiter, pour l'ac
compagner, telle jupe que l'on voudra.

** *
Il est bon d'observer que les modes de ce

été son toutes d'exagération. Examinez tou
■ ce qui compose une toile tte et vous verre:

bien vile que tous les détails en sont t-rèi

- petits, et l'on voit sans aucune surprise ces
i contrastes étranges que rien ne peut expli-

quer.
Nous ne dirons rien des robes et de leurs

- draperies qui >ont toutes à peu près du
é même genre ; mais les chapoaux, les om-
j brelles, les éventails ! Toutes les robes, di-
_ sons-nous, sont à peu près du même genre.

. En effet, la note dominante, c'est la jupe
découverte garnie des talons à la taille de
volants échelonnés, ou même d'un uuique
volant faisant jupe religieuse.

Les écharpes, les draperies de toutes sor-
; tes s y croisent, placées plus ou moins haut

taillées plus ou moins larges.
Derrière c'est le plus souvent un nœud

monstre couvrant toute la hauteur du
' jupon.
' Le corsage est ce qui ' change le plus,
] c'est le corsage Louis XV avec ses pointes
' hardies; la jaquette Dorsay, sortant dechez
' un tailleur en renom, avec accompagne-

ment de col droit, cravate, plastr m, po-
chette à' mouchoir, etc., ou bien la polo-
rifi.ise serrée à la taille par une ceinture à
boucle.

Si nous passons aux chapeaux mainte-
nant, ce sera toute une autre histoire. Nes-
sayez pas de s'avoir comment ils sont faits,
ni comment ils se nomment. La forme la
plus nouvelle c'est celle qui nait, le jour
même, de la fantaisie d'une modiste, j'us-
qu'à ce qu'elle en invente un autre, ou que
le hasard d'un pli, d'une cassure, vienne'à
Son secours.

On peut toutefois dire que les Manille,
les Yokohama ou Alfas sont en grande fa-
veur.

Les coiffures d'intérieur sont de petits
chefs-d'œuvre de coquettei ie. Ils est impos-
sible d'en énumérer tous les types ; c'est
le turban, la calotte mauresque, la mantille
■grecque et bien d'autres encore. Voici lés
deux plus mignonnes que nous ayons vues
ces temps derniers : d'abord la coiffe bre-
tonne, formée d'un petit mouchoir de fou-
lard ou de dentelle plissé, avec volant de
dentelle encadrant les deux côtés longs et
nœuds en ruban de satin posé sur le som-
met ; — puis le bonnet Poupard, ayant
tout-à-fait la forme d'un bonnet de bébé.

Il est en surah bleu pâle ; le fond est mar-
qué par une étoile de mer en perles mor-
dorées et la passe est coulissée ; un coquille
de valenciennes orne tout le contour du
visage. Cette dernière forme est 1 une de
celles que l'on préfère actuellement. On a
même copié le bonnet à trois pièces des pe-
tits bébés, et on ie fait en mousseline bro-
dée, doublé de salin de couleur. Bien 'bi-
zarre, cette coifure !

Mme RAYMONDE.

VILLE BEJORDEAIIX
EMPRUNT DE 30 MILLIONS

Voté par délibérations du Conseil muni-
cipal des 10 juin et 26 octobre 1880 et auto-
risé par la loi du 20 avril 1881, ayant pour
objet la conversion, de divers emprunts et
l'exécution de travaux publics.

Sur cet emprunt de 30 millions, confor-
mément aux délibérations du Conseil mu-
nicipal de Bordeaux des 21 et 28juin 1881,
et à 'l'approbation ministérielle du 4 juillet
1881, il n'est é.nis, actuellement, qu'une
somme de quinze millions.
La villeae Bordeauxmet ensous- •

CKiption publique 30,000 obliga-
tions de ôûJ fr. 4 0/0
Remboursables en 4o ans, au pair, à par-

tir de 1882, par voies de tirages au sort
semestriels, ayant lieu chaque année, les
1.5 janvier et 15ju.Het.

Les intérêts sont payables à raison de 10
fr, par semestre échu, sous déduction de
l'impôt, les 12 février et 12 août, à la Re-
cette municipale de Bordeaux, et au Cré-
dit général français, à Paris, ainsi que
dans les succursales de cette Société, en
province.

CES OBLIGATIONS SONT ÉMISES A 500 FRANCS

Les souscripteurs pourront libérer entiè-
rement leurs titres à la répartition ou dans
les délais suivants :

En souscrivant. . . . 25 fr.
Ala répartition. ... 50
Le 15 septembre. . . 100
Le 15 octobre. . . , 100
Le 30 novembre. . . 100
Le 15 janvier 1882. . . 182

Total. . . 500

Pendant la durée des versements, il sera
tenu compte des intérêts à 4 0/0 sur les
sommes versées.

La souscription est ouverte :
Le vendredi 12 août à Bordeaux:

A 1 Hôtel de Ville;
A la Trésorerie générale de la Gironde,

et dans toutes les recettes particulières du
département ;

A la Chambre syndicale des agents de
change :

Au Crédit général français (succursale),
30, cours de l'Intendance et (bureau auxi-
liaire), l,rueBouquière.

A Paris :
Au Crédit général français, 16, rue Le

Peletier, et à son bureau auxiliaire 53,
rue de Rivoli.

Dans les départements :

A toutes les succursales du Crédit géné-
ral français et chez tous ses correspondants.

Les emprunts de la ville de Bordeaux, 1870
6 OtO, — 1875 5_0i0, — 1877 5 0[0, — 1852
4 0[0, — 186*. 4 25 0[0, devant être remboursis
au pair avec le produit de l'emprunt, les por-
teurs d'obligations de ces emprunts sont admis à
sonscriie, par préférence et sans réduction., des
obligations du nouvel emprunt, en remettant en
échange les titres qu'ils possèdent actuellement.

Toutefois, pour les emprunts 1852 4 0(0 et
1868 4 25 OpO, la, souscription aux obligations
nouvelles ne deviendra définitive que si le ré-

L sultat de la souscription totale permet d'opérer
la conversion desdits emprunts.

Les souscriptions en numéraire seront réduites
, proportionnellement aux demandes.
î Toute souscription non accompagnée du 1er

versement de'fr. 25 ou des titres des emprunts
antérienrs, donnant droit à l'échange, sera con-

' sidérée comme nulle.
l L inscription à la cote officielle de cet em-

prunt sera demandée à Paris et dans les dépar-
( tements.

; On peut, dès à présent, souscrire à Paris
3 au Crédit général français, 16, rue Le
. Peletier, ou à son bureau, auxiliaire, rue

de Rivoli, 53, et dans les départements, à
toutes les succursales du Crédit général
français.

t A Lyon, à la succursale du Crédit géné-
t rai français, 5, rue de l'Hôtel de Ville, au
z bureau auxiliaire A, 158, boulevard de la
s Croix-Rousse,
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BALIVERNES
Dans un magasin de lingerie, Isabelle

n'en finissait pas de choisir parmi les ca-
misoles à sa taille.

— Pas assez résistant tout ça, disait-elle
à chaque modèle qui lui passait par les
mains.

— Alors, conclut le commis exaspéré, je
ne vois, pour madame, que des camisoles de
force.

*
* «

Est-ce caprice d'amour ou d'amour-pro-
pre? Un balayeur détaché au service de
la Guillotière, écrivait, l'autre jour, à M. le
directeur de la voirie pour demander son
changement. On le fait venir. On l'inter-
roge :

— Je voudrais, dit-il, être détaché au ser-
vice de la place Bellecour.

— Pourquoi?
— Parce que le crottin à balayer est ré-

pandue par des amazones.

Un ennemi des femmes définissait ainsi
leur cœur :

« Une femme, dont le cœur est libre, se
promène au bord d'une rivière avec deux
jeunes gen^. Elle tombe à 1 eau, l'un des
deux hommes pique sa tête et sauve la fem-
me. Lequel de^ deux aimera-t-etle ?

— Le sauveur, parbleu !
— Non, elle aimera ce ui qui est resté

sur le. bord et d >nt le rô.e se borne à lui
frictionner les m tins et les pieds. Ses. che-
veux sont frisés et son col est irréprocha-
ble, tandis que le sauveur est trempé, les
cheveux ridiculement collés, le tout verdà-
tre, en un mot, dégoûtant ! »

** »
Les peti'es délicatesses de ramifié :

 1\x es < n froid a v ec Baudruchard ?
— Oui, c'est un ingrat
— Qu'est-ce qu'il l'a fait?
— Mon pieu quand il est tombé de tram-

way, je lui avais trouvé un jeûne chirur-
gien qui lui aurait coupé la jambe pour
rien... Ça l'aurait posé... ce jeune homme,
Baudruchiirdapiéféré c nserver sa jambe.
Je n'ai pas à. apprécier le procédé. Mais au
moins aurait-il pu me garder de la recon-
naissance.

*» *
Entre belles petites :
Joséphine Odet.
— Airnes-lu toujours Ernest?
La Pitanchard.
— Toujours. Et toi, ton vieux ?
— Ah . il commence à m' sspmmêr.; il

faut l'adorer, et ça m'embête d'être tôujoui's
aux pieds du mur.

L. MASSIN.

Distraction

Que peut-on dire d'un arabe qui trait
une vache ?

MESDHEUR.
■ ■'■■■——■■■■■ magp» ■"' ~ ""■"

Enig'xrie

Je suis un enfant de la terre,
Qu'elle produit souvent au milieu des forêts,
Peu propre au métier de la guerre,
Et pourtant armé de ses traits,
La fidélité m'accompagne,
Pour l'innocence on m'a formé.
Je présidai jadis sur certaine montagne,
Dans un débat fort renommé,
On m'a chanté cent fois au bord de l'Hippocrène,
Mais de ces vains honneurs je reconnais l'abus,
Depuis qu'un chaste objet admiré vers la Seine
Me choisit pour témoin de sa vertu.

 «a-

JMCots Carrés

Les amants autrefois célébraient mon premier

Le printemps chaque année fait naitre mon deu-
xième

Si un peuple longtemps fut ce qu'est mon dernier

C'est qu'il n'avait pas su pratiquer mon troisième.

COMTE DE MONT-AYOR.

_ — ^———— — ■

Cliarade
Mon second est pareil à mon premier
Les deux sont chantés par un oue*u, mon entier.

BLOC-NOTÏS.

—, <pii —_„——————. i

SOLUTION
de la Charade du n° J 6 : MARIAGE.

SOLUTION

des mots carrés du ><,° 10:

ROME
OEIL

MIEL

ELLE

SOLUTION

de la Charade ubrulicale du n" 16:

BEY-LIT-GANT

(Elisa Béiigand)
iHJp !

Ont trouva les trois solutions:

Le père Pupat. — Kick a vu Coco 1 -— Isa-
belle la po ssarde de l'Est. — Le filoeheux. —

Un pied des stalles de l'Assommoir. -K KO
ly. — Vicomte 0. Thoye de la Kejemimette. —
Club des Kra-pots déplumés. — Antonia et J.
R. Delord. — J. Rouette. — Nez-Gros. — Le
chéri des dames. — L'amant de la rue de la Ma-
deleine. — Vicomte O. de Se'tz. — Paul Itick.—
DuïRottin d'Euchval. — Jules l'amoureux de
Marguerite C... — Comte D K V. — Bihi-Lolo.
— M. Aploté. — G. Saki. — L. A- P. T. — L.
0 Ize et A B Lard. — Jessa Kimfétnal. — Zubb
Société des Bidoches. — Brasserie du Grand-
Orient. — Henriette J... amuurtuse de François
D... — Hébé la capricieuse. - Erodisi Emmo-
hled, musicien au 99°. — Exéma de Bron. —
Q K C St-Didier. — L. M les bavards (oise) de
Bron. Un N R. V de Bron. - François Panafiei1

le vélociped'ste de la Place Morand. — Paul
Ronfard. — 1 membre honoraire d's Boussin-
gots. — 1 R U 10 de Bron. — F. A Bibi-Rodin.
— Paulon l'élu de Gamiani. — L'anthropophage
de la brasserie Dauphinoise. — Le maire, l'ad-
joint, le curé et son vicaire. — Un abruti d'eau
douce. — Un admirateur de Joséphine du quar-
tier St-Georges. — P. Usso du 52-. — Queu-
nin. — Pcpaul du cinquième. — 1/2 Chaud. —
Un adorateur de la belle Gabrielle de la Nuée.
— Un ami de Jeanne Mallet. — La Galle Ho-
che Meck À Nique de la rue 5 Pierres. — Ma-
thilde la Victime de Marche-pied. — J, C. Ri-
ch mond. — Edouard Gladotonne. — La belle
Hélène et Camille. — Paul Ronfard, ami de Ma-
thilde. — L'anonyme au long n^z. — Louis
Pouzellas. — La brasserie du Coq-Noir. — J'ai-
me. — Aviso. — Deux adorateurs de la dame
qui rit à Gorge de Loup. — 1 A B. — François
Dumas, marinier, — Un amoureux de Marie
Dumoulin. — MatiHesson amii-on Fard. — Un
des 4 admirateurs de Marthe de la Roche.

Un type de la Croix-R^usse viennoise ; Tug-
soig Edaievr rélum ; une a-imiratrice d'un jour-
nal. té; Gustave et Marie; Sou-Karr-Ass ; un
confectionneur de la veste future de M. X. A.
Cidepru [sic] ; un gnafron et son voisin lé Nagu ;
un demi lu tioi-s à la 7e, adorateur de Joséphine
Ode! ; la grosse-Mai ia, dite Fusil-Gras ; le cent
treùième enfant de Cloclo ; ua grand ami du
Bavard qui regrette encore l'incendie des Cjles-
tiris ; une sacoche de bonne de brasserie ; Jean
Mano Flaupin ; Planett et Felicia ; un éperon
:1e l'amiral suisse ; Dédé et Nini ; de la Bresse-
Haunière.

Un souvenir dos maspins d'Oullins.— Un pê-
jheur du lac du V nissieux. — Une baleine
iiiicureupe. — Lo malin de la p'ume volante. ™
'v-<n Ivao-ii o. — T-iii -YrfhkvZuig. — Un gine
sttagones.se — Bloc-notes. — Un habitué du
xUjije — P Tau é oanesard — Le pi'lil Ve^on
lu théâtre Belieeenr, — Gosse et . — L'ami
ii-renùer de Grenoble. Trois petites amies de
st-Just. — Duc Honnot et Paul Haumieux. -r-
?i K adorant les modestes. — Mon cher Aimé.
— Sympho-Rien Lomomos. — Le poisson frit.
— Zelloc ex-brigadier d'artillerie.

Ftlicie et son adjudant-major. — A Tufini. —
}• Roulé Eiodie - va - loi. — Laban 10 rue
'ieiYe-Corneille. — Ls vieux zouave et l'in.-ecte
ie la mère Zid. — Aimé et Emma. — LVrmite
jù Pemisn. — Don Pedro de l'Ebre. — Le fils
lu père Tuiset. — Ronfard «t sa chère. — Un
iiicisn habitué du 145' — Jacques Zizi. — Un
ypo. — Mère Sabrrre bi-bli Ô T K rre. — Zo-
■ftbé. — L. E. Ternbois dur de Tarare. — L.
'Amer leain et la mère Picon. — Tel est Mach.
— Une victime de ia chasse. — Clef bas, dix
nenu — La fille d'une fei blantière. — Un co-
)i du Cahoh d Or. — Ua A B aimant le vin du
•aie de Mars, à R imans.

Un adorateur de la musique militaire de Be'-

lecour. — Un amoureux de Cécile Chatelin. —
Le Gros. — Le père Joseph. — Jeanne-y-sert.
— Paul, où est Jenny ? — Josette, côte St-Se-
bastien. — Gaston Kinepeu. — Un adorateur de
Mar.e Gaehey la belle des belles. — Snolas-Sed-
Enègue. — Un monstre qui a dansé avec sa
line. — Bel-air-au-fond. — Un fabricant de
phares. — Un foaricant d'appareils Gilî'ard à
air troid pour chauffer les hôpitaux. — Ri^ue-
au-lait fer dinant. — Ah ! sid, assez ! (tic) dro-
gueman à St-Ftienne-les-Mines. — Don Paëz.
— Behoset Conette. — Un amoureux de Marie
Paret. — Les deux entêtés de Vaulx. — Un
amoureux de Marie Pitois. — Alpg. Carlot. —
1 Sou-zof-riz-pain sel et sa grogro. — Cœur
d'artichaud. — Un nez-gosse-sciant en agneaux
laids. - L'or en marchant sur Carreau Line.
— St-Kabruty. — Le président de la Société
des Rigi à Chaloa.— Touche à tout. — Camélia,
amoureux fou de Montiberte.

Ont trouvé la CHARADE :

Le mignon Gustave. — Trois amours de mo-
distes de la rue Mercière. — Un pigeon de Ber-
the Pigneau, — Après T. Vaulx-Milieu (Isère).
Raminagrobis. — La charmante Louise Baudry
et sa compagne. — Athénée amoureuse du char
à 2 ét-jges. — Boche et Galoche. — Potok U. -
Un des 5 types de Marguerite (St-Clair). —
Philomène de Caillerotie. — Un joli petit pis-
ton de la fanfare des Touristes lyonnais. — Les
deux convives de mardi. d'Anna, Fanny et Fé-
line. — 1 E B T du 99. à \ienne. — Rostaing.
Genin et Leclerc, abonnés du bal champêtre de
Cusset les cornichon. — i Nain specteur Des-
chaud 7 Russes du 14- — Un avni de Victorine
et de Philomène. — Agemari. — Privilégié des
lionnes de brasserie du cours St-And é, à St-
Etienne. — K Phare. — L. Louis d'Or Tanse.
— Vignaux et soc professeur Slosson, au Cham-
bon-Feugero!les. — Un amoureux de Joséphine
do la Lanterne. — Un abruti du café Paullaillon
à Rtè-Foy.

Un magnin de chez Minavd, un petit amoureux
de M'im-ï. le fci'oïqù de la place Bellecour et ses
musicien» ; un bouton de la future veste de
M. X. ; Sapristi-Larose, grand godichonneur à
Rodez; K Rotaur; 118 du cinquième ; la gonfle
et son ami Priam Bel OEit ; Omar-Ben-Massaur,
caïd de Gellouls ; Jes belles jambes de Philo.

Adèle et Lolo. — Macadam et Amélie. —
Claudine la p- celle. — Un amoureux de la plus
jol.e des trois amies de Si-.Inst. — Le bel En-
nemond amoureux dos bocks et des brisserie.
— Papaul et ta charmante Loi.ise Bordinat.

Ont trouvé la CHARADE ABRUTICALE :

Jeanne Lanterne Omnibus. — Jack O Q. —
Un pigeon de Bei-ths Pigneau. — R..n.inag'robis
— Louise Baudry. — Athénée, amoureuse du
char à 2 étages. — La Rousse. — Un des 5 ty-
pes de M rguerite (St-Clair).— Un jo.i petit pis-
ton de la f nfare des Touristes lyonnais. — Un
qai n'a pas pu digérer le mot mone'.rn. — Un
sou-zof et sa poupoute à Vienne. — Un min
s-pectfcui., — Rostaing, Genin et Leclerc. — Un
ami de Victorine et de Philomène. — Les bon-
neiâ de la biasso-ie Bernex à St-Etionne. —
Rat-Faim de l'iiô'el du Rhône. — La brasserie
des Saisons. — Un habitué de Mme Espère en
Dieu. — L. Louis d'Or Tanse. — losephine
l'amie de Francine. — L'inventeur de l'onguent
universel. — R. G et P. C à S.-Foy. — Un ad-
mirait-ur de la marc ande de roquets.

Bich-ch it le ch."ri des darnes ; le 10CO et
Ennazns; Bulard fils; un bou ou de la future
ve.-te de M. X.; une rosière; trois calices de la
rue des Bouquetière abrutis au comptoir , K.
Roteur ; i i ci du cinquième; Aide-Monck au

Lait ; l'artiste de la rue Grenette; Jean Pigneau.
Anna la femme de plâtre. — Un amoureux

d'une modisle de l'avenue. — Joséphine et son
affreur de moos. — Un amoureux de la plus
jolie des trois amies de St-Just. — Popaul et sa
charmante Louise Bordinat.

. Ont trouvé les MOTS CARRÉS :

T... à Vaulx-Milieu (Isère). — Bec-Saie et C'».
— Philomène de Cailierotie. — Un abruti du
portefeuille au Crédit lyonnais. — Un cerveau
mai'-equilibré pu 99- à Vienne. — Agemari. —
Privilégié des bonnes de brasserie de St-Edenne
— Un habitué de Mme Espère en Dieu. —. K
Phare. — Un admirateur de l'éloquence de M.
Orcel. —P. Tenlair.

Un magnin de chez Minard ; j',ai vu Elodie
sur le cours Vitton ; un enragé pour la friture
de Goux- Joncs ; Oscar Pitton, du 81° ; une pa-
risienne en vacances ; une charmante mercière
des Charpennes ; un intime A Michon ; l'amou-
reux de Oabrielle Gorrate ; Joseph Guilbon dit
Pacôme.

Marthe et son futur Alexandre.

CHRONIQUE FtWAMClERE

Paris, le 2 août 1881.

La situation de place s'est modifiée pen-
dant le mois de juillet mais pas dans la
mesure espérée par les acheteurs; le prix
des reports ne s'est abaissé que légèrement
et la spéculation h la hausse a encore une
fois payé l'argent cher quelque abondant
qu'il fût. Il s'est, en conséquence, produit
dts réalisations et les cours se sont alour-
dis; le 5 Ô|0 est à 118 45 ex-coupon, le
3 0)0 à 85 50, l'emprunt à 85 70, l'amortis
sable à 86 85. .

Le Crédit foncier continue à baisser ; il
a perdu plus de 50 francs depuis la décision
du Conseil d'Etat relative au projet d'aug-
mentation de son capital. La Banque de
Paris, le Lyonnais, la Banque d Escompte
sont en réaction ; la Banque nationale esl
demandée avec tendance à la hausse; l'U-
nion est ferme.

Le Suez se rapproche de 1.8G0, poussé
par ses brillant s recettes.

Le 5 OiO Italien est 'très discuté; les de
manees reparaissent à 90. On soutient le
5 0,0 Turc au-dessus de 1H fr.mcs.

Les Chemins français sont très lourds.
Ls s porteurs d actions anciennes de la

Compagnie des Ateliers de Saint- Denis
-sousci ivent avec empressement aux nou-
velles actions qui leur sont réservées. L'é
mission obtiendra un grand et légitime
succès La situation prospère de cette en-
treprise qui prend de grands développe-
ments, n'est pas seulement attestée par
l'importance des bénéfices encaissés jus-
quà ce jour. Le nombre grossissant des
commandes qui parviennent à la Société
fait prévoir que les résultats des exercices
futurs seront plus brillants que ceux ac-
cusés dans les derniers bilans.

J. RICHARD.
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PETITE CORRESPONDANCE
CHARLES LEMSRcrER. — Merci. — K. K. O.

Il passera. — J. O. DE BRÉVILLE. Merci, pu-
blierons. — J. ROUETTE. Publierons. — LE
CHÉRI DES DAMES. Pouvons pas faire diférem-
ment. — LAURENT DE LA RUE DE LA MADELEINE.
Publierons. — RAMINAGROBIS. Publions. —
B.C. CLAUDIUS LE GRAND. Merci. — BIBI LOLO.
Merci. — C. MONTRARS. Merci. — MESDHEUR.
FRANÇAIS APNAFIEU. Publierons. — L. CHOREL'- .
GUY-FIALLEX-REY-VINCENT-OLLAGNE. VOUS don-'
nons acte votre lettre destinée satisfaire votre
ami.

ARNAUD-DESGEORGES- — Publierons à son tour.
— 1. S. D. A. L. du 99». Merci, continuez. —
Louis RAYMODD. Publierons. — UN ADORATEUR
DB GABRIELLE. Avez raison. Envoyez renseigne-
ments. - UN AMI DE JEANNE MALLET. Publie-
rons prochainement. — J. C. RICHEMOND. En-
voyez. — EDOUARD GLADSTONN. Envoyez. — THO-
MAS. Mei'ci, continuez. — DE C. Complétez ren-
seignements. — La PREMIER LECTEUR DE SAINT-
ETIENNE. Envoyez, remercions d'avance.

T. À B. S. Oui.— Aviso. Merci.— I A B. Sim-
ple erreur. — UN KROUMIR DE COQUES. Envoyez
de suite. — M, DE F. Pouvons pas vous ren-
seigner. — C. JUI.OT. Merci, continuez.— UN EX-
-AMI DE JOSÉPHINE C. Envoyez-nous renseigne-
ments.

0. MARY. Merci, envoyez toujours. — UNE
CAPOÉ. Inscrirons. — GUSTAVE .ET MARIE. Bien-
tôt. — WILLIAM QUI LICHE EXPIRE. Publierons. —
BIDARD FILS. — Publierons. — UN CONFECTION-
NEUR. Envoyez. — UN DEMI-LUNOIS. Merci. —
QUA-TIA AMARA. Merci, continuez — SAPRISTI-
LAROSE. Recevrons avec plaisir — RICHEMOND,
Merci, continuez — L.M. DE VIENNE, continuez
h nous renseigner— PIERRE, Merci — UN LEC-
TEUR, prendrons renseignements — K. ROTEUR
FRANCIS, Merci — NÉLO, au prochain numéro —
118 DU CINQUIÈME, Attendons, merci — DIE BRO-
TiiER, Merci, publierons dans prochain numéro
LA BELLE HÉLÈNE ET CAMILLE, dans prochain nu-
méro — JEAN PIONEAU, Merci — UN AMI DE LA
GAITÉ A VIENNE, Envoyez-nous renseignements.

TEL ET MACH. Inserons pas cela. — LE CLUB
LUNATIQUE. Merci. Continuez. — JULES NOVAS.
Serions heureux recevoir correspondance. —
VICT-TME DE L'AMOUR. Mer«i. Envoyez encore. —
X.. Publierons — TOUCHE-A-TOUT. Publierons.
— LE PRÉSIDENT DU RIGI. NOUS obligeriez en en-
voyant correspondauce — P. LOUIS. Non pas
encore.. Envoyez —- L'HOMME NOIR. Merei, —
J. R. D'ELORO. Merci. Publierons tout — PANAFE.
Oontioutv—; E. L. S. Il faudrait renseignements
omplets. Si avez envoyez — NOSE. Merci. En-
voyez encore — HEINRY. Merci. Continuez —
DON PAEZ. Choisissez sans couleur politique —
EMMA B. Pas assez explicite — SNOLAS-SED-,
ENÈGUE. Comptons sur vous — MAZARIN. Merci.
Continuez. Envoyez publications — S. ETUDIANT.
Merci. Continuez — M. L. Merci. Etions désolés.
Comptons sur vous — UN D K V. Merci— JULES
DEVRIÈS. Nous renseignerons.
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